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PHYSIQUE. — Âuitième communication sur la pile; par M. C. Desrrerz. 
Observations sur les piles dites constantes. 


« À. Je rappellerai d’abord que dans le dernier Mémoire que j'ai eu 
l'honneur de lire devant l’Académie, j'ai cherché le rapport, dans une pile 
à deux liquides, entre le travail intérieur ‘et le travail extérieur. La légère 
différence en faveur du travail intérieur, qui n’atteint souvent que = ou +, 
ou même que +, doit être négligée dans un pareil sujet; elle peut d’ail- 
leurs s'expliquer par de faibles dérivations, par la dissolution d'une tres- 
petite quantité de gaz, par le passage inefficace d’une portion aussi tres- 
petite d'électricité à travers le voltametre. Quant à la réaction des deux 
liquides employés dans les piles de Daniell et de Bunsen, nous avons re- 
connu qu’elle est à peu près nulle comparativement à l'effet total. 

» Il ressort encore de ces recherches qu'une pile quelconque ne pro- 
duit un travail extérieur qu’autant qu'il se produit dans son intérieur un 
travail équivalent, en sorte que la recherche d’une pile énergique et peu 
altérable est une recherche chimérique; si une pile marche longtemps, 
comme dans les lignes télégraphiques ou dans quelques établissements par- 
ticuliers, c’est qu’en raison de la grande résistance du circuit total que 
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l'électricité a à parcourir, le travail extérieur est très-faible, et par consé 
quent les réactions chimiques intérieures très-faibles aussi. Il nous parait 
également superflu de vouloir trouver dans la pile un moyen économique 
de préparer le gaz hydrogène : le prix de ce gaz serait toujours plus élevé 
que le prix du gaz obtenu par les seules réactions chimiques. 

» On peut, pensons-nous, en dire autant du gaz hydrogene et du gaz 
oxygène réunis, à moins qu'on ne désire avoir ces gaz dans un grand 
état de pureté. Les expériences sur la lumière électrique, dont j'ai pré- 
senté les principaux résultats à l’Académie, renferment déjà des données 
utiles sur la question de l'éclairage; je les réunirai à quelques expériences 
nouvelles, et j'aurai l'honneur de les présenter à l’Académie. 

» 2. J'arrive au Mémoire qui fait le sujet de cette lecture. Dans plu- 
sieurs des communications lues devant l’Académie, je me suis servi de la 
boussole des tangentes. J'ai annoncé de plus que je me proposais de re- 
prendre plusieurs de mes recherches, en introduisant la boussole dans le 
circuit; c’est dans une étude préalable de ce rhéomètre et de la loi des 
courants que j'ai eu l’occasion de faire quelques observations sur les piles 
à deux liquides, sous le rapport de la constance. 


Observations sur les piles dites à courant constant. 


» 5. Les piles les plus employées en France, depuis l'invention des piles 
appelées constantes, sont la pile de Daniell, celle de Grove et celle de 
Bunsen. 

» Je me suis particulièrement occupé de la première et de la troisième 
pile; ces deux instruments m’oût servi dans les diverses expériences dont 
J'ai eu l'honneur d’entretenir l’Académie. (Voyez Comptes rendus, 185%, 
2° semestre, août, la septième communication où sont rappelées les com- 
munications précédentes.) 

» Je me suis bien aperçu, soit en mesurant la longueur de l'arc vol- 
taïque pour différentes dispositions de la pile, soit en comparant, à divers 
instants, le travail extérieur avec le travail intérieur, des variations que la 
pile de Daniell ou de Bunsen éprouve dans son intensité pendant qu'elle est 
en action ; mais ce n’est qu'à l’aide d’un rhéomètre convenablement disposé, 
qu'on peut avoir une idée nette et complète du phénomène. On se borne à 
dire; dans les différents ouvrages publiés en France et dans ceux des 
ouvrages étrangers qui me sont connus, que le zinc amalgamé de la pile 
de Daniel plonge dans une dissolution de sel marin ou de sulfate de zine, 
ou dans de l'acide sulfurique étendu, et que le zinc amalgamé de la pile de 


( 739) 


Bunsen est en contact avec ce dernier liquide. Je ne parle point du liquide 
extérieur, il est parfaitement déterminé dans l’une et dans l’autre pile. Ces 
indications sont trop peu précises et tout à fait insuffisantes, selon nous 
du moins, pour donner à un physicien, même exercé, le moyen sûr de 
monter, sans tätonnements plus ou moins répétés, une pile un peu éner- 
gique, qui offre assez de constance pour vérifier, nier ou établir un fait 
général dans lequel le rapport des intensités correspondantes à deux lon- 
gueurs différentes du circuit joue un rôle quelconque. 

» Nous venons de dire que les indications données par les auteurs sont 
insuffisantes; en effet, comme un grand nombre d'expériences nous l'ont 
prouvé, une pile de Daniell, chargée avec du sulfate de cuivre et une dis- 
solution de sel marin, n’est pas toujours constante; elle l’est même tres- 
peu avec les diaphragmes en porcelaine dégourdie, quand la température 
est au-dessous de 11 à 12 degrés, et que cette dissolution renferme 1 partie 
de sel sur 5 parties d’eau en poids, ce qui répond à peu près à la moitié 
de la saturation. 

» Les expériences dont nous rapportons les principaux résultats nous 
ont occupé longtemps, nous ont fait perdre beaucoup de temps, et c’est 
surtout pour éviter aux personnes qui travailleraient sur le même sujet, les 
tâtonnements multipliés par lesquels nous avons passé, que nous nous 
décidons à faire cette publication. 

» Nous sommes loin de penser qu'aucun physicien, et, en particulier, 
les deux Membres de la Section de Physique qui ont tant travaillé sur 
l'électricité galvanique, n'aient pas eu des piles à peu près constantes, même 
pendant un temps qui suffit aux expériences de mesure; nous sommes 
encore persuadé que les hommes qui se consacrent à la reproduction des 
médailles ou d’autres objets par la galvanoplastie, doivent monter leurs 
piles de manière qu’elles n’éprouvent pas trop de variations, quoique la 
galvanoplastie n’exige pas le degré de constance indispensable dans cer- 
taines recherches de physique. 

» Nous dirons encore que nous avons vu, chez M. Hulot, cité dans 
notre précédent Mémoire, des piles qui marchent avec toute la régularité 
qu'exige l’art que cultive avec tant de succès l'habile graveur-adjoint de 
la Monnaie; mais, comme n'avons lu ni obtenu nulle part les détails cir- 
constanciés que demande la disposition des piles constantes, nous avons 
cru utile de publier les faits par nous observés. Nous osons d’ailleurs 
penser que cette publication ne sera pas tout à fait stérile pour les re- 
cherches ultérieures. 
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4. Nous avons fait un grand nombre d’expériences; nous er rappor-, 
tons un certain nombre dans le Mémoire, nous n’en citerons que quelques- 
unes dans cet extrait. 

» Dans toutes ces expériences, dont nous parlons aujourd’hui, les élé- 
ments étaient placés dans une ou plusieurs caisses en zinc, contenant de 
l'eau à une température connue. Le nombre des éléments a varié depuis 
1 jusqu'à 30. 

» L'expérience suivante, faite à la température de 10 degrés avec un 
seul élément chargé à la manière ordinaire, avec la dissolution de sel ma- 
vin (r) indiquée, est bien propre à montrer la marche de la variation. 

» Dans trois heures, pendant lesquelles il a été en activité, il a donné : 


A NAS, JU RAES er A ee ; 12 14 
11-00: 1e 4.30 L 3244-00 10.12 
+ A RAS 8.48 tit 9-15 
1 OO eines 11.24 à ef EU AE 5.15 
D EP E 11-40 DA TT ue 3.45 
12440334, 11452 LUOPE. 0 SUPER 2.00 
LéOO ie tra 11 58 Su A0 ME: MIE 1.30 


» D'autres éléments isolés, des éléments réunis en quantité, ou en ten- 
sion, se comportent de même. 

» Si dans une pile de Daniell, ainsi affaiblie au point de ne plus mar- 
quer que x à 2 degrés à la boussole (2), on change la dissolution de sel et 
le zinc amalgamé, on ne lui rend rien de son énergie; si, au contraire, on 
change le vase poreux, en laissant le zinc et la même dissolution de sel, la 
pile reprend toute sa force, ce qui prouve que l’affaiblissement provient 
de l’incrustation des vases poreux. 

» Le sel marin employé dans les expériences est le sel gris du commerce. 
A ce sel gris a été substitué du sel du Midi, sel presque pur; la pile n’a pas 
été plus constante. Enfin nous avons pris du sulfate de cuivre pur, du sel 
marin pur et des vases préalablement bien nettoyés (3), puis trempés pen- 


(1) Chargé avec du sel marin, avec telle ou telle substance, est une expression abrégée ; 
cela signifie que le sel marin ou telle substance est dans le vase poreux; il y a toujours une 
dissolution de sulfate de cuivre saturée à l’extérieur. Dans le cas contraire, nous le dirons. 

(2) L’aiguille de cette boussole est placée sur un pivot; elle a 4o millimètres de longueur. 
Le diamètre du cercle du courant est de 400 millimètres. 

(3) Pour nettoyer les vases poreux , on les laisse tremper pendant une nuit dans de l’eau 
légèrement acidulée par de l’acide sulfurique et de l’acide nitrique ; puis on.les met dans l’eau 
pendant deux jours , en changeant le liquide sept ou huit fois. 


(741) 
dant vingt-quatre heures dans l'eau distillée; la pile a été anssi variable 
qu'avec le sulfate de cuivre et le sel du commerce. Ainsi la présence du 
fer dans le premier sel, celle du chlorure de magnésium dans le second, 
n'est pas la cause de l’incrustation des pots, et, par suite, de F’affaiblisse- 
ment de Ja pile. 

» 5. On a rendu la pile un peu plus énergique, mais non moins variable, 
en ajoutant au sulfate de cuivre saturé une petite quantité d’acide sulfu- 
rique, environ un demi-centième en volume. 

» 6. On à remplacé la dissolution de sel marin à 5 parties d’eau par 
de l'acide sulfurique plus ou moins étendu; la pile n’a pas encore été con- 
stante. Un élément chargé avec l’acide sulfurique, étendu de 9 volumes 
d'eau, marque 2° 30’ à 11° 42", au moment où il est monté. L’intensité 
augmente graduellement jusqu’à 1" 6", où elle est de 31°6/; puis elle des- 
cend graduellement jusqu’à 4" 15", où elle n’est plus que de 21° 30’. 

» L’affaiblissement de cette pile est régulier; le vase poreux ne s’incruste 
pas. 

» 7. La pile chargée avec une dissolution de sulfate de zinc saturée, éten- 
due de plus ou moins d’eau, est presque constante, mais peu énergique. 

» Quand ces piles sont maintenues en activité pendant un certain temps, 
on trouve que le niveau, dans le vase poreux, a baissé d’une quantité d’au- 
tant plus notable que l'expérience a été plus prolongée. 

» Dans les piles à deux liquides de Daniell, de Grove ou de Bunsen, le 
niveau de la liqueur, dans laquelle est le zinc, baisse toujours plus ou 
moins, mais dans aucune l'effet n’est aussi mar jué que dans la pile de Da- 
niell chargée avec du sulfate de zinc (1). 

» 8. Nous avons vu qu'une pile chargée avec une dissolution formée 
de 1 partie de sel marin et de 5 parties d’eau en poids, ne présente aucune 
constance à toutes les températures inférieures à 12 degrés. 

» Un élément chargé avec cette dissolution étendue de son volume 
d’eau, ne change que d’un quart de degré en cinq heures. 

» La température est de 11°3; la même constance a été observée à des 
températures inférieures. 


(1) Cela est d’accord avec l'analyse du sulfate de cuivre. Après que la pile chargée avec du 
sel marin pur a fonctionné pendant un certain temps, on y trouve toujours une proportion 
beaucoup plus grande de sulfate de zinc que de sel marin ; nous rapporterons cette analyse 
dans le Mémoire. Étant très-occupé par nos expériences , nous avons prié un chimiste connu 
de l’Académie, M. Germain Barruel, de vouloir bien la faire. 


( 742) 

» Quoique l'expérience ait duré environ vingt-deux heures, la au 
dans laquelle plongeait le zinc était incolore; on n’y a pas trouvé de cuivre. 

» Iciil n’y a plus d’incrustation. Pour rendre à l'élément toute son 
énergie, il suffit de changer le zinc et la dissolution de sel. 

» 10, 20 et 30 éléments réunis pôle à pôle ou en quantité, conservent 
nne intensité sensiblement constante avec la faible résistance de la bous- 
sole, et d’un circuit métallique qui représente tout au plus deux fois la 
résistance d’un seul élément. 

» On se rappelle que M. Pouillet a employé le sel marin et le sulfate de 
zinc, pour charger la pile de Daniell, dans son important travail sur les lois 
des courants. | 

» 9. Nous citerons une expérience qui fait bien ressortir l'influence de 
la résistance des vases poreux. 

» Un élément de dimensions à peu près doubles de celles du précédent 
et chargé de la même manière, mais dont le vase poreux avait une épaisseur 
plus considérable (environ le double), n’a donné qu'une intensité à peu 
près égale à celle du petit élément. ; 

» Ces grands éléments offrent cependant un avantage qui peut être pré- 
cieux dans certaines expériences ; ils conservent une intensité presque con- 
stante pendant un temps assez long. 

» Après vingt-quatre heures, cet élément marque encore 12° +; après 
quarante-huit-heures, 10° Z; après cent quinze heures, 8 degrés ; le niveau 
du liquide a baissé considérablement. 

» 10. La pile chargée avec une dissolution de sulfate de soude, dissous 
dans environ 10 parties d’eau, est très-constante; un élément n'a pas varié 
de r degré pendant vingt-quatre heures. 

» Cette pile est même plus constante que la pile chargée avec la disso- 
lution de sel marin étendue, mais elle à environ moitié moins d'énergie. 

» Nous avons remplacé le sel marin par le sulfate de soude pour voir si 
l'incrustation des vases poreux se manifesterait plus vite que dans les expé- 
riences faites avec le premier sel. L’incrustation ne s’est point produite. Il 
aurait pu se produire ici un phénomène analogue à celui que présentent les 
pierres gelives. 

» À. Nous avons, dans la même pensée, substitué le chlorure au sul- 
fate de cuivre. La dissolution de sel marin à 5 parties d'eau qui incruste 
les vases poreux avec le premier sel, ne les a pas incrustés avec le second. 


La pile a été presque complétement constante pendant la durée de l’expé- 
rience qui à été de cinq heures. 
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». Cette pile, qui est plus énergique que Ja pile à sulfate de cuivre, serait 
tres-bonne, mais on ne peut guère l’employer à cause du prix élevé du 
chlorure de cuivre. 3 

» 12. Nous avons encore monté quelques éléments avec les sacs à toile 
de voile qui ont été employés il y a un certain nombre d’années. M. Bec- 
querel considère, dans son ouvrage, les sacs à toile de voile comme devant 
être rangés parmi les meilleurs diaphragmes. 

» Un élément chargé avec la dissolution de sel marin qui incruste les 
vases poreux en tres-peu de temps, reste constant avec cette dissolution, 
comme avec le sulfate de zinc. 

» Une pile ainsi disposée a beaucoup plus de puissance qu'une pile de 
mêmes dimensions montée avec des vases poreux. 

» 15. Quelques essais sur la pile de Bunsen entraient naturellement 
dans notre programme. | 

» Nous avons chargé cette pile avec de l’acide sulfurique diversement 
étendu d’eau; elle n’a jamais été constante. 

» Un élément chargé avec de l'acide sulfurique étendu de 9 parties 
d’eau marque 59 + degrés à 12 heures, au moment où il est monté, puis il 
baisse régulièrement jusqu’à 4? 20" où il ne marque plus que 26° 45'; cet 
élément revient bientôt à son intensité primitive, quand on change le zinc 
et l'acide sulfurique, d’où il suit que le vase poreux ne s’incruste pas dans 
cette pile. 

» On remarque, en employant cette pile à quelques expériences sur la 
résistance, qu'une interruption de quelques minutes dans le courant aug- 
mente l'intensité de plus d’un degré, quand cette intensité est exprimée par 
30 degrés. | 

» C’est un fait presque général, qu'une pile quelconque prend un accrois- 
sement appréciable d'intensité par la rupture momentanée du circuit; le 
phénomène qui est le résultat de la dissolution du sel formé sur la surface 
du métal positif (le zinc dans la plupart des piles) est d'autant plus marqué, 
que la pile est plus énergique; c’est la pile de Bunsen qui le montre au 
plus haut degré. 

» Pendant qu'une pile est en activité, si elle est un peu puissante, tout 
le sulfate de zinc, qui se forme, ne se dissout pas à mesure ; il enveloppe le 
zinc d’une couche peu conductrice, il empâte le zinc, si l’on peut parler 
ainsi. Pendant l'interruption, le sulfate se dissout. De là l'accroissement de 
l'intensité. Cet empâtement du métal attaqué joue un rôle dans beaucoup 
de circonstances, et l’on ne paraît pas y avoir fait une grande attention. 
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Un de mes amis, M. Gauguin, avait remarqué, de son côté, dans des expé- 
riences non publiées, le phénomène de l'accroissement de l'intensité au 
moment de l'interruption, et l’expliquait comme nous l’expliquons. 


Des oscillations de la pile. 

» 4%. Ces oscillations prennent naissance dans des circonstances parti- 
culières. fee 

» Il arrive assez souvent, comme dans l'expérience suivante, que l'in- 
tensité d’une pile présente d’abord un maximum, puis un minimum, puis 
enfin une intensité intermédiaire, qui persiste plus ou moins. 

» Quatre éléments de Daniell sont disposés en quantité, les vases poreux 
sont remplis d’une dissolution à peu près saturée de sulfate de zinc con- 
tenant un dixième d’acide sulfurique en volume; cette pile donne immé- 
diatement 49 degrés à la boussole; elle tombe à 20 degrés en six minutes, 
puis s'élève à 35° À dans six autres minutes. 

» On rompt le courant pendant six minutes, on le referme ; on trouve 
immédiatement de nouveau 49 degrés, puis 17° À, puis enfin 34° +. 

» La résistance de la boussole et des fils qui la mettent en communica- 
tion avec la pile, est à peu près celle d’un fil de i mètre et demi de longueur 
et de 1 millimètre de diamètre. 

» On augmente le circuit de 10 mètres de fil de cuivre de 1 millimètre 
de diamètre, les oscillations se montrent encore, mais avec moins d'ampli- 
tude ; elles disparaissent avec 20, ou 4o, ou 60 mètres ajoutés au circuit 
primitif. 

» Un élément de Bunsen, chargé avec de l’acide sulfurique étendu de 
5 volumes d’eau, a donné à la boussole : 


AMD AO te de 53.30 aussitôt qu'il est monté. 
CRIE SUR PUITS cts PORT 
SAS EMA 55.54 


3.32 oscillations entre 54° et 54° :. 


» On augmente le circuit de 40 mètres du fil déja employé, et l'on | 
trouve : 


A 3.45 16.40 Ar dd IE 14.48 
HONTE 16.20 nd DAS 13.45 
TA: PEAR 15.48 


» Ilest aisé de voir, par cette expérience et par d’autres semblables, que 
la pile de Bunsen, affaiblie, par des résistances ajoutées, au point de n'avoir 
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plus que l'intensité de la pile de Daniel], chargée avec du sel marin dissous 
dans 10 parties d’eau, n’en aurait point la constance. 

» Dans une autre expérience, deux éléments de Bunsen chargés avec de 
l'acide sulfurique étendu de soixante-dix fois son volume d’eau, et disposés 
en quantité, présentent une marche assez bizarre. À 12 heures, l'intensité 
est exprimée par 43° 30’; cette intensité, qui est de 31°20/ à 12/42", 
s'abaisse à 25° 20° à 11 32%, puis s'élève successivement jusqu'à 209245" à 
2" 19%, puis s’abaisse encore à 28°54 à oh 33%, puis reprend de nouveau 
une marche ascensionnelle jusqu’à 7° 30", où elle marque 32° 30°. Si l'on 
avait examiné l'élément seulement à 12} 42% et à 5 heures, on aurait cru 
que la pile de Bunsen chargée avec de l'acide sulfurique très-étendu est 
peu variable, tandis qu’en réalité elle l'est beaucoup, et la marche de ses 
variations très-irrégulière. 

» L'explication des premiers faits est très-simple; elle rentre dans l'ex- 
plication du phénomène de l'accroissement de l'intensité après l’interrup- 
tion. Dans l’instant de la fermeture du circuit, la surface tout entière du 
zinc est active, le courant a toute son intensité; mais bientôt le sulfate de. 
zinc ne se dissolvant pas aussi vite qu'il se produit , recouvre plus ou moins 
le zinc d’une sorte de vernis très-peu conducteur, et, par suite, l'intensité du 
courant doit diminuer graduellement et atteindre une déviation minimum. 
La quantité de sulfate formé étant alors moindre que celle qui peut se dis- 
soudre, l'intensité doit augmenter jusqu'au moment où une sorte d’équi- 
libre s'établit entre le sulfate formé et le sulfate dissous dans un temps 
donné; l'intensité est alors constante. On conçoit très-bien aussi pourquoi 
l'interruption du courant, pendant quelques secondes, ne fait pas reparaître 
la déviation maximum, quelques secondes étant insuffisantes pour dissoudre 
le sel qui recouvre le zinc; de même on comprend qu’en affaiblissant l’ac- 
tion chimique dans la première et dans la seconde expérience, on fasse dis- 
paraître les oscillations. Les oscillations de la troisième expérience s’expli- 
quent de la même maniere. 

» On observe ces oscillations avec une pile quelconque; lorsqu'elles 
sônt assez peu étendues pour échapper à l'attention de l'observateur, elles 
peuvent être la source de graves erreurs. 

» A5. Nous avons fait une multitude d’essais pour l'étude de la cause 
qui détermine l’incrustation des vases poreux. L'espace nous manque pour 
les rappeler ici; nous les rapporterons dans le Mémoire. 

» 16. En résumé : 

» 1°. Si l’on entend par pile constante une pile qui marche un jour, ou 
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mème plusieurs Jours, en conservant une certaine puissance, toutes les piles 
à deux liquides, et surtout la pile de Daniell avec ses diverses modifica- 
tions, sont à peu près dans ce cas, pourvu qu’on rende la résistance exté- 
rieure assez considérable pour affaiblir l'intensité et par suite le travail 
chimique intérieur. 

» 2°, Si l’on considère, au contraire, comme piles constantes celles qui 
ne changent que d’un quart de degré ou d’une quantité moindre par heure . 
à une boussole de tangente dont le cercle à 35 à 45 centimètres de diame- 
tre, les piles à acide nitrique de Grove ou de Bunsen doivent être exclues. 
La pile de Daniell est la seule qu'on puisse considérer comme étant sensi- 
blement constante quand elle est chargée comme nous l'avons indiqué dans 
ce Mémoire. Nous ne parlons pas d’autres dispositions de pile, nous ne 
nous en sommes pas OCCupé. 

» 3, La cause de l’inconstance de la pile de Daniell, quand la dissolu- 
tion de sel marin n'est pas convenablement étendue, réside particulièrement 
dans l’incrustation des vases poreux. 

» La matière inscrustante tire ses éléments du sulfate de cuivre et du 
sel marin, comme cela est démontré dans le Mémoire. 

» 4°. Le sel marin, le sulfate de soude, le sulfate de zinc, dissous en cer- 
taines proportions dans l’eau, sont les matières qui nous paraissent les plus 
propres à rendre constante la pile de Daniell. (Yoyez les expériences citées.) 

» 5°. La pile à deux liquides présente presque toujours des oscillations 
contre lesquelles on ne saurait trop se mettre en garde dans beaucoup de 
recherches. 

» 6°. Une pile même constante doit toujours être mise en activité un 
certain temps, avant de servir aux expériences de mesure. » 


PHYSIQUE VÉGÉTALE. — Vote sur un pommier produisant plusieurs sortes 
de pommes; par NE. Cuarres GaupicHaup. 


« Tout le monde connait aujourd’hui la greffe et les heureux résultats 
qu'elle fournit à l’agriculture et surtout à l’horticulture; chacun sait qu’on 
multiplie à l’envi les bons fruits et les belles fleurs en les greffant sur des 
sauvageons d’essences congénères, ou, parfois, hétérogènes, et que, surtout 
dans le premier cas, il est généralement facile de réunir plusieurs espèces de 
fleurs ou de fruits sur un même sujet ; enfin, nul ne peut nier maintenant 
que la théorie des phytons ne soit la seule qui puisse rendre un compte 


satisfaisant, exact et incontestable des phénomènes qui se produisent dans 
ces cas divers. 
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» L’hybridité des plantes est, d’un autre côté, trop connue et trop bien 
étudiée, pour qu'il soit nécessaire d'en rappeler ici les causes, les phases et 
les curieux résultats (1). 

» Mais il existe des faits nombreux et remarquables, des faits en quelque 
sorte intermédiaires entre ceux de la greffe et de l’hybridité, qui, faute sans 
doute d’avoir été convenablement étudiés dès leur origine, se montrent 
encore rebelles à nos interprétations. 

» Je veux parler de ces arbres qui, sans greffes directes, produisent plu- 
sieurs sortes de fleurs (Cytisus Adami) ou plusieurs espèces de fruits (Vitis, 
Malus, Pyrus, etc). Les exemples connus sont assez nombreux. 

» Celui que je viens présenter à l'Académie, avec des faits à l'appui, car, 
à l'encontre de certaines personnes qui veulent, à tort, régenter la science 
et ceux qui s’en occupent, je ne sais rien avancer sans preuves, l'exemple 
que je présente m'a été fourni par M. Mouriére, savant professeur de 
mathématiques au collége de Bernay (Eure), qui étudie, avec non moins de 
succes que la science des nombres, la science de la botanique, de la physio- 
logie végétale, et plus spécialement encore celle de l’arboriculture, dont il 
fait actuellement un cours excellent. ; 

» Il s’agit d’un pommier hétérocarpe qui se multiplie fort bien par 
greffes, sur toutes les essences de sa tribu, et qui donne ordinairement, sur 
chacun de ses nouveaux rameaux, deux espèces de pommes, une reinette 
rousse et une sorte de reinette canada Jaunatre, lisse, ponctuée, et, parfois, 
d’un rouge vif sur l’un de ses côtés. 

» Ce fait, tout important qu'il est pour l’horticulture, l’est bien plus 
encore pour la physiologie, qu'il embarrasse un instant, mais qui ne s’arré- 
tera certainement pas longtemps devant les difficultés qu’il présente. Avant 
de chercher à l'expliquer normalement et à l’assujettir aux lois rationnelles 
de la physiologie, il faut commencer par le bien connaitre, par l’étudier 
dans ses phases de végétation, de floraison et de fructification ; il faut enfin 
tenter de remonter à son origine, qui ne peut être tres-éloignée. 

» C’est ce que M. le professeur Mourière à entrepris avec son remar- 
quable talent d'observation et cette admirable précision que donnent les 
mathématiques. C’est aussi ce que, de son côté, poursuit notre savant 
confrère M. Dureau de la Malle. 


(t) Voir, à ce sujet, le travail de M. Gaertner fils et l’extrait qui en a été donné par 
M. Berkley dans le Journal de Botanique de M. Hooker, et le Mémoire de M. Alexandre 
Braun, dont M. Choisy a fait une analyse dans la Bibliothèque de Genève, année 1651. 
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» M. Dureau de la Malle à vu greffer, en 1834, un poirier de bon-chré- 
tien sur un cognassier qui, en 1850, lui a donné des poires de bon- 
chrétien de franche qualité, et un autre fruit, encore innomé, de forme 
trapézoïde, à queue courte et à peau épaisse, rude, qui constituera proba- 
blemént une nouvelle espèce jardinière. 

» Le but que je me suis proposé, en présentant à l’Académie les pommes 
de Bernay, est d'appeler l'attention des botanistes, et surtout des horticul- 
teurs, sur un phénomène physiologique qui, du moins je le crois, n’a pas 
encore recu d'explication satisfaisante et qu’on ne peut laisser plus long- 
temps à l’état de problème. 

» Viennent maintenant de bonnes observations, et les théories physio- 
logiques feront le reste. 

» J'ai l'honneur de déposer sur le bureau une jeune branche du pommier 
de Bernay, chargée de trois fruits, dont les deux supérieurs sont roux 
(reinette rousse) et l’inférieur jaunâtre (reinette canada?), et quelques 
échantillons isolés de ces deux sortes de fruits. 

» Je les mets à la disposition de ceux de nos confrères qui voudront les 
étudier.» 


ANATOMIE COMPARÉE. — Aperçu anatomique sur les insectes Lépidoptères ; 
par M. Léox Durour. 


« L'Académie n’ignore point que j'ai déjà, grâce à son bienveillant et 
généreux accueil, fait connaitre l'anatomie et la physiologie des divers 
ordres d'insectes, Coléoptères, Orthoptères, Dermaptères, Hyménoptères, 
Névroptères, Hémiptères et Diptères. I manque, au complément de la 
tâche que je me suis imposée, l’anatomie des Lépidopteres et celle des 
Aptères à six pattes. Si Dieu me prête vie encore quelques années, j'aurai 
la satisfaction d’avoir, dans un demi-siècle d’un incessant labeur, défriché 
le vaste champ de l'anatomie des véritables insectes, des Æexapodes. 

» Dans ce prodrome de l'anatomie des Lépidoptères, votre Correspori- 
dant a dû s'abstenir de toute dissertation, de toute érudition ; il les réserve 


pour un travail dont il prépare les matériaux et dans lequel le sum cuique 
sera religieusement observé. 


I. Appareil sensitif. 


» Un cerveau, trois ganglions thoraciques souvent soudés ensemble, et 
quatre ganglions abdominaux, tels sont les centres nerveux principaux 
d'où partent des paires régulières de nerfs destinés à répandre dans tous les 
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organes, dans tous les tissus, la sensibilité et le mouvement. Ces ganglions 
rachidiens sont unis entre eux par un cordon à deux filets souvent con- 
tigus, mais séparables. Je n'entends parler ici que des Lépidoptères parfaits 
ou ailés, car leurs chenilles ont un nombre bien plus considérable de gan- 
glions, qui va jusqu’à douze. 

» 1°. Cerveau. — Sa masse est principalement formée par les deux 
énormes optiques qui lui donnent, après l'enlèvement de l'enveloppe cra- 
nienne, sa forme bilobée. Il fournit les nerfs antennaires et buccaux, 
les nerfs des sens. 

» 2°. Ganglions thoraciques. — Dans les Diurnes ou Papillons, ils sont 
confondus en une seule masse ovale-elliptique simulant un ganglion unique. 
Ce qui prouve que celui-ci n’est que la soudure, la fusion des trois gan- 
glions normaux, c’est que ce dernier nombre s’observe très-distinct dans 
le premier âge ou la chenille de ce même Papillon ; c’est encore que les 
trois paires de nerfs cruraux, ainsi que les nerfs alaires en naissent. Dans 
les Crépusculaires ou Sphynx, comme dans la plupart des Nocturnes, il y 
en a trois; mais le deuxième et le troisième, ou le mésothoracique et le mé- 
tathoracique, sont fondus en un seul noyau dont la grandeur est double de 
celle du premier ou prothoracique. Toutefois, des yeux pratiques recon- 
naissent à ce noyau biganglionnaire une échancrure latérale, indice de sa 
division primordiale, et les mêmes raisons, les mêmes faits exposés pour le 
Papillon ont ici toute leur valeur d'application. Dans quelques Phalénides 
(Anitis, etc.), il n’y a au thorax qu'un seul centre nerveux absolument 
identique à celui du Papillon et susceptible des mêmes inductions anato- 
miques. 

» 3°. Ganglions abdominaux. — Constamment quatre dans tous les 
groupes ; arrondis, lenticulaires, séparés par des cordons de même longueur 
pour tous; ces cordons interganglionnaires offrant, au moins dans beau- 
coup de Crépusculaires et Nocturnes, un certain nombre de paires régulières 
de nerfs. Dans le Cossus, ces ganglions sont si peu prononcés, si rudimen- 
taires, qu'ils ont échappé aux yeux les plus exercés. Ils existent pourtant, 
et la dissection de sujets récemment éclos permet de les constater. Même 
en dehors de cette condition, leur existence se décèle par les paires nor- 
males des nerfs qui en partent. La chaîne ganglionnaire abdominale de ce 
même Cossus, présente encore un trait anatomique étranger à la chenille 
et insaisi par les Entomotomistes modernes, quoique figuré par Lyonet 
(OEuvr. posth.). Elle est bordée, à droite et à gauche, par une membrane 
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fbro-musculaire blanche qui la fixe au tégument ventral. L'évulsion cir- 
conspecte de cet axe nerveux entraine une marge frangée. Voici un autre 
trait non inscrit dans les archives de la science, et que j'ai constaté dans les 
Sphinx, l'Attacus, le Cossus et plusieurs Phalénides : A la limite thoraco- 
abdominale, ou entre le dernier ganglion thoracique et le premier de lab- 
domen, il existe une sorte de capsule ellipsoidale fibreuse, blanche, que 
des yeux inexpérimentés prendraient d'autant mieux pour un ganglion, 
qu’elle à un aspect névrilématique et que le cordon interganglionnaire y ÿ- 
inclus. Si l’on est assez habile ou assez heureux pour pincer sa paroi supe- 
rieure et pour l’arracher sans entrainer le cordon inclus, les bords déchirés 
de la paroi inférieure demeurée en place sont fibrilleux et frangés. Il y à 
une grande identité de texture et de position entre cette capsule et la bor- 
dure fibreuse précitée du cordon. Je m'abstiens encore de toute interpré- 
tation physiologique de ce double fait. 


Il. Appareil respiratoire. 


» Les Lépidopteres ont une somme considérable de respiration, et la 
multiplicité des organes qui président à cette fonction justifie cette assertion, 
ainsi que la vie active et aérienne de ces insectes. 

» 1°. Siigmates. — Ils rentrent dans la loi commune pour leur situation 
latérale. En général, il n’y en a qu’une paire de thoraciques. Les abdomi- 
naux varient de nombre et de position. Le plus souvent il y en a six paires 
occupant la lisière membraneuse quüi relie les segments dorsaux aux ven- 
traux ( Æcherontia, Cossus, Attacus); dans quelques-uns, ils sont encha- 
tonnés dans le tégument même des segments dorsaux : Deilephila, Macro- 
glossa, etc.). 


[e) 


» 2°. Trachées. — Les deux ordres de ces vaisseaux aériferes, les tubu- 
laires ou élastiques, les vésiculaires où membraneux, s’y observent. Nous 
allons voir, dans leur exclusion ou leur combinaison, des faits jusqu'ici 
inappréciés et en harmonie parfaite avec les habitudes de ces animaux. J'ai 
déjà, dans divers écrits, signalé ces curieuses et physiologiques har- 
monies. 

» Le Papillon n'a que des trachées tubulaires; il manque absolument de 
ces vésicules trachéennes, de ces ballons aérostatiques dont se trouvent au 
contraire pourvus les Crépusculaires et plusieurs Nocturnes. Cherchons 


dans le genre de vie de ces volatiles l'explication de ce double fait anato- 
mique. 
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» Admirez ce génie inépuisable du Créateur, qui sait modifier les moyens 
pour atteindre un même but. Le Papillon aux trachées vasculaires ou tubu- 
laires fait une paisible halte sur les pétales pour faire fonctionner sa langue 
spirale. Le Sphynx, dans toute l’ardeur de son agitation aérienne, a reçu 
la faculté de dérouler lexcessive longueur de sa trompe sétiforme pour 
aspirer le nectar de la fleur. Sa station équilibrée dans l'air est maintenue 
par le gonflement des trois ou quatre paires d’aérostats placés dans son 
corps épais et lourd. Vascitur ars ista, non discitur, disait Aristote. 

III. Appareil digestif. 

» Je ne connais pas d'ordre d'insectes où l'appareil de la digestion ait 
plus d’uniformité, dans sa composition et sa structure, que celui des Lépi- 
doptères . Il est vrai qu’il n’en existe point où les insectes parfaits aient une 
organisation buccale plus uniforme et une nourriture plus identique. Tous 
les Lépidoptères ont pour bouche un tube de succion tantôt long et en- 
roulé, une lingua spiralis (Diurnes, Crépusculaires), tantôt plus ou moins 
court (Nocturnes). Leur nourriture consiste en un liquide sirupeux, sucré, 
ou en une matière pulvérulente humide. 

» Il en est autrement des chenilles de ces mêmes Lepidopteres; ce sont 
des animaux mandibulaires, broyeurs, voraces, destructeurs de substances 
de diverses natures. 

» 1°. Glandes salivaires. — Pour chaque côté un vaisseau simple, ca- 
pillaire, flexueux, dépassant au moins la longueur de la moitié du corps, 
confluents en un canal excréteur commun quis’ouvre dans la bouche. 

» 2°, Canal alimentaire. — Le plus souvent ayant deux fois la lon- 
gueur du. corps et alors plus ou moins flexueux ou replié, parfois à peine 
un peu plus long que le corps (Zeuzera, T'riphæna, Chelonia); œsophage 
droit, capillaire, fort rarement un peu renflé en arrière ( Rhodocera) ; panse 
latérale, ovale, ovoïde ou oblongue, généralement placée à la terminaison 
de l’œsophage, très-rarement à son origine (Chelonia); ventricule chyli- 
fique ou conoïde ou cylindrique, tantôt marqué de plissures annulaires, 
tantôt lisse et uni, terminé par une valvule ventriculo-intestinale; intestin 
filiforme, flexueux, parfois renflé à son origine (Vanessa, Papilio, Fido- 
nia, Anitis); cœcum latéral, souvent remplacé par un cul-de-sac d'un rec- 
tum de forme variable. 

» 3°. Vaisseaux biliaires. — Trois de chaque côté, longs, filiformes ou 
lisses, ou rarement boursouflés, à bouts libres, aboutissant ou ensemble ou 
séparément à un canal cholédoque fort court. 
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NÉ Appareil génital. 

» SI. — Organes mâles. — 1°. Testicules. — Dans tous les Diurnes, les 
Crépusculaires et Pimmense majorité des Nocturnes, l'organe sécréteur du 
sperme est un testicule unique, impair, subglobuleux, placé au centre de 
l'abdomen. En voyant naitre de ce testicule solitaire deux conduits défé- 
rents, il était d'autant plus naturel de penser que l’enveloppe extérieure 
était un scrotum, que de nombreux exemples de semblables testicules, dans 
l’ordre des Hyménoptères, venaient à l'appui de cette idée. Mais un scalpel 
scrupuleux à mis la vérité dans toute son évidence; l’intérieur de ce globe 
est rempli d’un sperme homogène sans le moindre vestige de membranes. 
Dès lors c’est un testicule unique, et son enveloppe ne saurait être qu’une 
tunique vaginale. Ce testicule présente quelques différences extérieures sui- 
vant certains types; grisâtre dans le Sphinx convolvuli, émeraude dans 
l’Elpenor, noirâtre dans le Callimorpha et le Chelonia, verdàtre dans le 
T'riphæna, violacé dans plusieurs Phalénides, etc. , 

» L’Attacus pavonia major présente une composition testiculaire excep- 
tionnelle dans les Lépidoptères, au moins jusqu’à ce jour. Ce gigantesque 
Nocturne a deux testicules très-distincts et fort distants l’un de l’autre, 
puisqu'ils occupent les flancs de l’abdomen. Chez les individus récemment 
nés, ces organes, avant leur complète évolution, sont arrondis, déprimés, 
et on les croirait unicapsulaires. Mais à l’époque des amours, et dans l’état 
de turgescence séminale, chacun d’eux est évidemment bicapsulaire, et ces 
capsules sont comme étranglées au milieu. 

» 2°, Conduits déférents. — Assez longs, symétriques et flexueux, ils 
partent du testicule pour s’insérer à la vésicule séminale, correspondante 
non loin de l’origine du canal éjaculateur. Uniformément filiformes dans 
les Papilio, Attacus, Cossus, Triphæna, Fidonia, etc., ils offrent un 
renflement épididymique ellipsoïdal dans les Crépusculaires (Ænchelia , 
Ophiusa, Chelonia, Callimorpha, etc.). 

» 3°. Wésicules séminales. — Deux seulement longues, filiformes, 
flexueuses, intimement accolées l’une à l’autre, presque toujours simples, 
quelquefois profondément bifides (Ophiusa),. 

» 4°. Canal éjaculateur. — Formé par la confluence des vésicules sé- 
minales, il est l’aboutissant, le tronc unique de tout l'appareil. Généra- 
lement, sa longueur dépasse de trois à cinq fois celle du corps; il atteint à 
peine celle-ci dans le Cossus, il est encore plus court dans l’A4ttacus. 

» 9°. Armure copulatrice. — Sorte d’instrument préhensif composé de 
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plusieurs pièces cornées symétriques et mobiles, au centre desquelles se 
trouve le fourreau rétractile de la verge. 11 varie suivant chaque espèce et 
devient ainsi la garantie, la sauvegarde des accouplements assortis et légi- 
times. ; 

» SIL. — Organes femelles. — 1°. Ovaires. — Un trait commun à tous 
les Lépidopteres sans exception est l’existence de deux ovaires, formés cha- 
cun par quatre gaines ovigeres seulement, filiformes ou moniliformes, selon 
le degré de développement des œufs, multiloculaires (une centaine de lo- 
cules environ), plusieurs fois plus longues que le corps de l’insecte. Ces 
gaines, pour contenir dans la cavité abdominale, sont reployées, enroulées, 
agglomérées et maintenues ainsi par des brides trachéennes et nerveuses 
enlassées à des sachets adipeux. Par leur origine ou leur extrémité atténuée, 
ces quatre gaines, loin d’être libres et flottantes, comme on les a mal à 
propos représentées, sont fixées ou à un bouton charnu, lenticulaire ou 
conoïde, ou à un cordon de même nature plus ou moins allongé. Ces points 
d'attache sont certainement les analogues des cordons suspenseurs des 
ovaires que J'ai décrits dans beaucoup d'insectes et qui se fixent au thorax. 
Par leur extrémité opposée, les gaines ovigéres confluent en un col commun 
ge longueur variable. Ce col remplace ici le calice ovarien des autres in- 
sectes, car il sert à la gestation des œufs pour qu'ils arrivent à terme. 

» 2°, Oviducte. — Formé par la confluence des deux cols ovariens, il 
est au sexe féminin ce que le canal éjaculateur est au masculin, c’est-à-dire 
le tronc unique de tous les organes femelles; il est en même temps 
organe éducateur des œufs et le siége de plusieurs glandes ou réservoirs 
chargés de verser dans son intérieur les produits de leurs sécrétions. Dans 
un grand nombre de types, il offre, aprés le tiers antérieur de sa paroi 
dorsale, une intumescence particulière, un relief ovalaire creux en dedans, 
un conceptacle ovigere destiné à l'arrêt, au séjour momentané des œufs à 
terme et fécondés, pour y être soumis à l'ablution du vernis conservateur. 

» 3°. Poche copulatrice. —Servant, lors de l'union des sexes, à recevoir 
le pénis et la liqueur séminale; toujours placée au côté gauche de l’ovi- 
ducte, elle consiste en une capsule de texture rénitente et élastique à 
double enveloppe, l'une externe, fibreuse, contractile, l’autre interne, 
membraneuse, expansible : c’est un sac qui en renferme un autre. Ordi- 
nairement fort développée, elle est tantôt simple, ovoide ou en grosse 
massue, tantôt surmontée d'une tête distincte ou capitule. Il n’est pas 
rare que, par l'effet d’une décopulation trop brusque, on trouve dans so: 
intérieur ou l’armure copulatrice masculine, ou des fragments de cette 
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armure. En arriere, elle s’'abouche-à un col habituellement large, fibreux à 
l'extérieur et renfermant un étui parcheminé qui communique à la vulve. 
Ce serait là un véritable vagin. Plus haut et avant l'origine du col, se voit 
un conduit excréteur grêle, musculo-membraneux, allant déboucher dans 
l’oviducte par sa paroi inférieure et latérale. Ce conduit émet le sperme 
pour la fécondation des œufs à mesure qu'ils se présentent. | 

» 4°. Glandes sébifiques. — Leur mission physiologique est de sécréter 
une humeur, parfois colorée, propre à enduire d’un vernis conservateur 
les œufs au moment de la ponte. Les principales, le plus souvent doubles, 
se composent chacune d’un vaisseau sécréteur filiforme, flexueux, simple; 
d’un réservoir membraneux très-développé, ellipsoïde ou fusiforme, quel- 
quefois rempli d’un liquide noirâtre ( Cossus); enfin d’un conduit excréteur 
presque toujours fort court, inséré à la paroi dorsale de l’oviducte, derrière 
le conceptacle ovigère. La glande accessoire ou supplémentaire, plus petite 
que les précédentes, souvent double comme elles, parfois simple et unique, 
est toujours composée de vaisseaux sécréteurs, de réservoirs et d’un conduit 
excréteur, celui-ci inséré en avant du conceptacle ovigere. 

» 5°, Oviscapte.— Organe destiné à la ponte des œufs, et, dans certaines 
circonstances, à les introduire dans un milieu plus ou moins résistant; 1 
plus souvent fort court et presque nul, il acquiert dans certaines espèces 
des proportions plus considérables et une composition spéciale. Dans 
quelques types ( Cossus, Zeuzera, etc. ), il revêt les formes de celui des Dip- 
teres; il se compose de trois tuyaux rétractiles rentrant les uns dans les 
autres. » 


€ M. pe Canpoixe présente le volume XIII, partie 1° du Prodromus 
systematis naturalis regni vegetabilis, volume dont la seconde partie a déjà 
paru. Le demi-volume actuel à pris l'étendue d’un volume à cause des 
développements donnés à la famille des Solanées. Cette famille considérable 
a été rédigée par M. Dunal, doyen de la Faculté des Sciences de Mont- 
pellier, qui s’en était occupé jadis au point de vue des Solanum seulement. 

» Malgré les travaux antérieurs, le Prodromus contient deux cent cin- 
quante et une espèces nouvelles de Solanum, et ce genre compte en tout 
neuf cent trente espèces, de telle sorte qu'il est le plus nombreux dans le 
règne végétal. M. Decaisne a publié dans le même volume une Monogra- 
phie des Plantaginées. M. de Candolle à rédigé quelques articles peu éten- 


dus, entre autres celui des Diapensiées, groupe dont la place dans l’ordre 
naturel est peu certaine. » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de présenter une liste de candidats pour la place 
d'Académicien étranger, vacante par suite du décès de M. OErstedt. 

Cette Commission doit, aux termes du règlement, se composer du Pré- 
sident de l’Académie et de six autres Membres, pris trois dans les Sections 
des Sciences mathématiques et trois dans les Sections des Sciences phy- 
siques. D'après les résultats du scrutin, cette Commission sera composée 
de MM. Arago, Biot et Poncelët, d’une part, de MM. Flourens, Chevreul 
et de Jussieu, d'autre part, et de M. Piobert, Président pour l’année 1852. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination de la Commission qui sera chargée de l’examen des pieces 
admises au concours pour le prix de Mécanique. 

MM. Poncelet, Combes, Dupin, Morin, Piobert, réunissent la majorité 
des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les acides organiques anhydres ; 
par M. Cnarres GERHARDT. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault.) 


«* On sait que les chimistes n’ont pas réussi jusqu’à présent à isoler les 
acides anhydres que la théorie dualistique admet comme préexistants dans 
les benzoates, les acétates, les cinnamates, les butyrates, et en général dans 
les sels formés par les acides qu’on désigne sous le nom de monobasiques. 
Il n’est guere possible, en s'appuyant sur cette théorie, de concevoir pour- 
quoi on ne peut pas enlever un atome d’eau aux acides hydratés monoba- 
siques pour les convertir en acides anhydres, par des procédés semblables 
à ceux qui ont été appliqués avec succès aux acides bibasiques. 

» Dans le système d'idées que nous essayons, M. Laurent et moi, de: 
faire prévaloir, cette impossibilité d'obtenir les acides anhydres monoba- 
siques par une simple déshydratation est une conséquence nécessaire de la 
constitution des acides monobasiques, qui, selon nous, ne renferment pas 
un atome d’eau, ainsi que le veut la théorie dualistique. Nous distinguons 
précisément les acides monobasiques des acides bibasiques, en ce que ces 
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derniers seulement renferment dans leur molécule l'hydrogène basique 
nécessaire à l'élimination d’un atome d’eau. Cette différence devient bien 
évidente dans la notation que j'ai proposée, il y a quelques années, pour 

» Mais si cette manière de voir rejette la possibilité de la formation d'un 
acide anhydre par la déshydratation de la molécule d’un acide monoba- 
sique, elle n’exclut pas, on le conçoit, l'existence de corps renfermant deux 
fois les éléments d’un acide monobasique moins de l’eau, et dont, par 
conséquent, la formule doit être doublée par rapport à celle de leur acide 
monobasique. ’ 

» Les expériences que je vais avoir l’hoñneur d'exposer à l’Académie 
lui feront connaître une méthode générale à l’aide de laquelle je parviens 
à obtenir avec facilité les acides anhydres dont je parle, et à démontrer 
qu’ils renferment bien réellement deux fois les groupes organiques contenus 
dans leurs acides monobasiques respectifs. 

» Dans cet ordre d'idées, l’acide benzoique anhydre renferme deux fois 
le groupe benzoïque contenu dans l’acide benzoïque hydraté; or, je pré- 
pare l’acide benzoïque anhydre par double décomposition avec deux com- 
posés benzoïques, par la réaction d’un benzoate alcalin et du chlorure 
benzoïque. 

» Qu'on dessèche, en effet, du benzoate de soude, C'H° Na O?, qu'on 
le mélange par quantités équivalentes avec du chlorure benzoïque, C' H°OCI, 
et qu'on porte le mélange, placé dans un bain de sable, à la température 
de 130 degrés, il se fera une solution limpide, et, à quelques degrés au- 
dessus de la température indiquée, on verra se séparer du sel marin.+Le 
produit, étant lavé à l’eau et au carbonate de soude, laisse une matière 
blanche, cristallisant en beaux prismes obliques, fusibles à 33 degrés, vola- 
tils sans décomposition, entièrement neutres, et renfermant 


les formules des composés organiques. 


C'‘H!° Où. 


» L'eau ‘bouillante transforme peu à peu ce corps en acide benzoïque 
hydraté; cette transformation est presque instantanée par les alcalis caus- 
tiques. 
 _» Veut-on une nouvelle preuve que l'acide benzoïque anhydre renferme 
deux fois le même groupe; en d’autres termes, que l'acide benzoïque 
anhydre est le benzoate benzoïque, on n’a qu’à substituer, dans la réaction 
précédente, au benzoate alcalin, un cinnainate, un cuminate, un salicylate 
à même base, et l’on obtiendra de nouveaux acides anhydres, mais cette 
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fois à deux groupes différents; on obtiendra, dis-je, toujours par double 
décomposition, du chlorure alcalin, et du cinnamate, du cuminate, du sali- 
cylate benzoïques. Ce sont des huiles sans odeur, plus pesantes que l’eau, 
insolubles dans ce liquide, mais que l’eau bouillante convertit rapidement 
en acide cinnamique et acide benzoïque, en acide cuminique et acide ben- 
zoique, en acide salicylique et acide benzoïque. 

» En mettant à profit la grande différence de volatilité que présentent 
certains acides anhydres, j'ai pu aussi obtenir l'acide acétique anhydre, 
avant même d’avoir su faire le chlorure acétique. On prépare aisément 
cet acide anhydre en chauffant le chlorure benzoïque avec ur excès d’acé- 
tate de potasse fondu. C’est un liquide parfaitement incolore, très-mobile, 
très-réfringent , d’une odeur extrémement forte, analogue à celle de l’acide 
acétique cristallisable, mais plus vive, et rappelant en même temps celle 
des fleurs d’aubépine. L'analyse démontre qu'il renferme 


CH O8. 


C'est donc l'acétate acétique; il bout d’une manière constante à 137 de- 
grés. Il est plus pesant que l’eau, et ne s’y mélange pas immédiatement; 
ce n'est qu'en l’agitant longtemps avec l’eau, ou en le chauffant légèrement 
avec ce liquide, qu’on finit par l’y dissoudre, en le transformant en acide 
acétique ordinaire. . 

» L'action que les alcaloïdes exercent sur les nouveaux acides anhydres, 
distingue aussi ceux-ci très-nettement des acides anhydres correspondant 
aux acides bibasiques. On obtient en effet, non des amides ou des anilides 
acides, mais des amides ou des anilides neutres, l’acétanilide et la benza- 
nilide, qui cristallisent en magnifiques lames, contenant 


CPHNO; acétanilide, 
C'SHNO, benzanilide. 


» Enfin j'ai trouvé, dans le cours de mes recherches, un agent précieux 
qui n'avait pas encore été appliqué en chimie organique, et qui sera d’un 
emploi fort avantageux pour la préparation de beaucoup de chlorures 
nécessaires à l’obtention des acides anhydres. C’est l’oxychlorure de phos- 
phore; ce liquide fait la double décomposition avec un grand nombre de 
sels, qu’il décompose aussi vivement que l’eau ; il m'a permis d'isoler, entre 
autres, le chlorure acétique 


C?H° OCI, 
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liquide incolore, fort mobile, bouillant à 56 degrés, fumant HoAemen à 
l'air humide, et que l’eau décompose immédiatement en acide acétique et 
en acide chlorhydrique. Avec ce nouveau chlorure, j'espère obtenir d’au- 
tres dérivés acétiques par double décomposition. 

» Je borne là cet énoncé sommaire de mes expériences, pour lesquelles 
je désire prendre date, me proposant de les poursuivre avec tout le soin que 
réclame Île sujet. FARMER | 

» S'il est permis, dès aujourd’hui, d’en tirer une conclusion a d fe 
dirai qu’elles détruisent cette espèce de privilége qu'avaient, Las à a 
sent, un très-petit nombre de corps connus sous le nom générique d al- 
cools, de former ce qu’on a appelé des éthers simples et composés ; car Je 
crois avoir démontré que mes nouveaux acides anhydres sont, à leurs 
acides hydratés, ce que l’éther est à l'alcool. S'il est vrai, comme on l'admet 
généralement, qu'au point de vue moléculaire l'alcool et l’éther repré- 
sentent une molécule d’eau dans laquelle 1 ou 2 atomes d'hydrogène sont 
remplacés par l'hydrogène carboné C?H°, éthyle, on est conduit, par mes 
expériences, à appliquer la même théorie aux acides organiques, et à con- 
sidérer, par exemple, l'acide acétique hydraté et son acide anhydre, comme 
une molécule d’eau dans laquelle 1 ou 2 atomes d'hydrogène sont rem- 
placés par lé groupe C?H°O, comme l'indique le parallèle suivant : 


2 EI) | 3 

H | O, eau. (e É Lo. alcool, … jo, acide acétique. 
(C’H) | (CH0) | +4 

(C'H:) O, éther. (C:H0) O, acide acét. anh. 


H CI, acide chlorhydrique. | (C’H°)CI, étherchlorhydr. | (C:H*0)CI, chlorure acétiq. 


Li 
» Je continue ces recherches, dont je me ferai un devoir de communiquer 
les résultats à l’Académie, si elles lui paraissent dignes de son attention. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Application de l’iode au traitement de la pourriture 
ou cachexie aqueuse des bêtes à laine ; par M. ne Rowaxer. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Velpeau, Payer.) 


« Deux de mes troupeaux, placés en Sologne, l’un de brebis méres, 
composé de deux cent six bêtes, et l’autre de moutons de 2 ans, compre- 
nant cent cinquante-huit individus, ayant été conduits à la fin de 1851, 
pour paître dans des parties basses et humides de mes pâturages, parties 


( 759 ) 
qu'on doit toujours éviter avec soin après les pluies d'automne, la pour- 
riture ou cachexie aqueuse s'est déclarée dans le courant de mars 
chez un certain nombre de bêtes des deux troupeaux, surtout parmi les . 
brebis mères, qui presque toutes nourrissent un agneau. Lorsque j'en 
ai été informé,le 11 avril dernier, huit brebis et trois moutons étaient déja 
morts. | 

» D’apres les tentatives faites récemment avec succès pour combattre 
chez l’homme diverses affections qui paraissent offrir des rapports mani- 
festes avec la pourriture des bêtes à laine, tant dans leurs causes que dans 
leurs effets, j'avais été conduit à penser que l’iode devait produire de bons 
résultats, et que l'emploi de ce remède en frictions, et surtout en injec- 
tions, devait être particulièrement propre à amener la résolution de cette 
tumeur molle nommée bangon ou bouteille, qui se forme sous la ganache 
des animaux atteints de la maladie. Aussi, en apprenant l’état de mes bêtes 
à laine, je résolus de faire sur-le-champ l'expérience, et je me rendis chez 

moi, muni d’une certaine quantité de teinture d’ivde, composée, suivant 
le formulaire, de 1 partie d’iode dissoute dans 12 parties d'alcool. 

» J'écrivis en arrivant à l'artiste vétérinaire le plus voisin, lequel 
demeure à 6 lieues de mon domaine; mais je commencçai dés le 13 avril, et 
sans l’attendre, le traitement suivant : 

» Apres avoir fait mettre à part et marquer les douze bêtes les plus 
malades, lesquelles étaient toutes bangonnées, je fis opérer à la main, sur 
toute l'étendue de la tumeur, des frictions plusieurs fois répétées avec une 
cuillerée à bouche de teinture d’iode employée pure pour chaque friction; 
puis ensuite, au moyen d’un entonnoir en fer-blanc, je fis avaler dans un 
verre d’eau, à chacune des bêtes de mes deux troupeaux, vingt-cinq à 
trente gouttes de teinture d’iode, remplissant à moitié environ une petite 
cuiller à café; après quoi je les envoyai toutes aux champs, à l'exception 
d'un vieux bélier de haute taille qui, ayant servi à la monte plusieurs 
années de suite, était dans un état de débilité extrême. Les frictions furent 
renouvelées le soir sur les douze animaux marqués. | 

» Le lendemain 14 avril, j'administrai de nouveau le traitement intérieur 
à toutes les bêtes composant les deux troupeaux; mais ayant appris ce 
jour-là que quatre ou cinq de ces animaux, qui cependant ne se trouvaient 
pas au nombre des plus malades, étaient tombés plusieurs fois dans ja 
journée comme s'ils avaient été ivres, et, de plus, l’homme qui est spécia- 
lement chargé de soigner mes bestiaux montrant beaucoup de répugnance 
à administrer ce remède, je fis suspendre le traitement général le 15 : if fut 
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seulement continué pour les douze bêtes les plus malades Here n'en 
éprouvérent aucun résultat fâcheux); les frictions sous la ganache furent 
aussi continuées sur ces douze bêtes et renouvelées chaque jour matin et 
soir. Lé 16 avril, on administra encore le traitement intérieur aux deux 
Sex entiers, et au moment où l’on finissait, l'artiste vétérinaire que 
j'avais demandé, et qui est un élève de l'École d’Alfort, arriva sur les lieux. 
Le bangon ou tumeur dont se trouvaient affectées les douze bêtes traitées 
séparément était déjà sensiblement diminué, et je n’avais pas perdu une 
seule bête depuis le commencement du traitement. Le bélier seul ne 
présentait pas d'amélioration très-sensible. 

» Je fis constater l’état des deux troupeaux par l'artiste dont je joins ici 
la déclaration; puis, le bangon du bélier étant encore assez gros, je le fis 
ouvrir, et après avoir fait sortir toute la sérosité qu'il contenait, je fis, avec 
une petite seringue, injecter dans la poche vide une cuillerée à bouche de 
teinture d’iode mélangée avec trois cuillerées d’eau. 

» Le 17 et le 18 avril on usa encore du remède à l’intérieur pour les” 
re troupeaux entiers, et l’on continua les frictions sur la mâchoire infé- 
rieure des bêtes bangonnées. Lorsque je partis pour Paris le 18 au soir, 
aucune bête n’avait succombé; le bangon, ou tumeur de la ganache, n’était 
plus visible sur aucune des bêtes traitées par les frictions ; on sentait seule- 
ment à la main une légère fluctuation dans cette partie. Ces animaux mon- 
traient, ainsi que toutes les bêtes composant les deux troupeaux, beaucoup 
plus de vivacité aux champs qu'au moment de mon arrivée, et leur état 
général était très-satisfaisant. 

Quant au bélier, sur lequel une injection avait été pratiquée, la tumeur 
ne s'était nullement reformée; il existait de la suppuration à l'endroit où 
l’on avait coupé la peau pour faire l'injection; mais la matière était blanche 
et épaisse, au lieu d’avoir l'espèce de limpidité que présentent les eaux 
qui s’écoulent du bangon quand on louvre. 

En partant le 18 avril, j'ordonnai de suspendre le traitement pendant 
là journée du 19, de le reprendre le 20, puis de le suspendre de nouveau 
le 271 et de l’administrer une dernière fois le 22, ce qui a fait en tout, du 13 
au 22 avril, sept jours de traitement actif ou Sept prises du remède inté- 
rieur pour les deux troupeaux entiers, et une prise de plus pour les douze 
bêtes les plus malades, à l'égard desquelles le traitement n’a pas été inter- 
rompu le 16 avril. J'ai appris depuis, par lettres du 24 avril et du 1° mai, 
que l’état des troupeaux avait continué d’être satisfaisant et que leur viva- 
cité s'était sensiblement accrue. 
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» Si l’essai que je viens de rapporter ne peut suffire pour faire considé- 
rer dès à présent l’iode comme un remède propre à guérir une maladie 
réputée jusqu’à ce jour incurable, le résultat de cet essai déterminera sans 
doute à faire faire des expériences dans les écoles vétérinaires et dans les 
fermes régionales; ce qui serait, Je crois, fort important, car la cachexie 
aqueuse enleve chaque année, en France, plus de cent mille têtes de hètes 
à laine. Déjà, le 5 mai, Fai prié M. Delafond, professeur à l’École d’Alfort, 
de faire essayer ce mode de traitement, et je lui ai indiqué les doses que 
j'emploie. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — ÂNote sur l’anémographe électrique ; 
par M. Tu. pu Moxcer. 


(Commission précédemment nommée, qui se compose de MM. Poncelet, 
Pouillet, Babinet, Regnault, Morin.) | 


« Dans la séance du 31 mars 1851 j'avais présenté à l’Académie un ané- 
momètre qui consignait, pendant un intervalle d'observations de vingt- 
quatre heures, toutes les indications relatives à la direction, à la durée, à la 
vitesse, aux fréquences et au sens de succession des différents vents, et J'y 
avais de plus adapté un pluviomètre au moyen duquel on pouvait connaître 
la quantité de pluie tombée sous l'influence de chacun d’eux. Toutes ces 
indications m'ont été ponctuellement fournies depuis dix-huit mois, comme 
on peut d’ailleurs le constater par les relevés mensuels de mes observations 
météorologiques que j'ai adressées à l’Académie dans sa séance du 26 jan- 
vier. Mais, tout simple qu'il était, cet appareil exigeait certains soins et un 
si grand zèle de la part de l’observateur, que peu de personnes en sont sus- 
ceptibles. D'ailleurs la position élevée qu’on est obligé de donner à l'instru- 
ment, et la nécessité de l’aborder facilement, conditions qui dans la plu- 
part des cas ne peuvent être remplies qu'en le plaçant sur une tour ou sur 
une terrasse belvédère, rendent son emploi assez difficile et son observation 
tres-génante et très-pénible, surtout par les mauvais temps. Je me suis mis 
alors à rechercher s’il n'y aurait pas moyen d'obtenir dans mon cabinet, et 
par le seul intermédiaire de l'électricité, les indications de mon anémo- 
mètre, et voici comment j'ai résolu le problème dans mon ænémographe 
électrique, dont j'ai déjà envoyé la description à l’Académie dans sa séance 
du 2 février 1852. 

» Cet instrument se compose de deux appareils complétement distincts : 
d’abord, de l’anémomètre proprement dit, que l’on place sur un toit, sur 

C.R., 1852, 1 Semestre. (T. XXXIV, N° 20.) 102 


( 762 ) 
une tour, sur le sommet d’une montagne même, et qui est destiné à trans- 
mettre les diverses influences du vent; en second lieu, d’un appareil au- 
quel j'ai donné le nom d'appareil indicateur, qui reçoit et inscrit les indi- 
cations fournies par le premier : ce dernier appareil peut être placé dans le 
cabinet de l'observateur ou en tel endroit qu'il convient. 

» L'anémomètre consiste dans une boîte cylindrique, au centre de laquelle 
tourne une girouette à axe mobile qui porte un moulinet de Woltman 
et un levier coudé destiné à agir sur un commutateur. Cette derniere 
partie est en rapport avec la durée du vent ; l’autre partie en détermine la 
vitesse. 

» L'appareil indicateur n'est autre chose qu’une table assez élevée sur 
laquelle sont disposés un cylindre tournant, mü par un mouvement d’hor- 
logerie, et deux systèmes d’électro-aimants placés dans les circuits électri- 
ques qui relient l’anémomètre aux deux piles de Daniell qui font marcher 
l'instrument, Le cylindre fait un tour sur lui-même en douze heures ; mais, 
tout en exécutant ce mouvement, une vis sans fin, adaptée sur son axe, le 
fait avancer d’une distance de 3 millimètres par chaque tour. Il en résulte 
qu'un crayon fixe peut décrire sur ce cylindre une hélice continue, dont le 
nombre de spires représente précisément celui du pas de vis; or le nombre 
de ces pas de vis ayant été calculé à seize, la course entière du cylindre 
peut permettre à l'instrument d'enregistrer les observations pendant huit 
jours consécutifs sans qu'il soit besoin de s’en occuper. Au bout de ce 
temps, l’engrenage qui communique le mouvement au cylindre vient pous- 
ser une détente, et aussitôt un carillon avertit que l'heure de l'observation 
est arrivée. 

» Le système d’électro-aimants, en rapport avec la direction et la durée 
du vent, se compose de huit electro-aimants échelonnés verticalement le 
long du cylindre à des distances égales à la course entière de celui-ci, et 
leurs armatures, terminées par de longues tiges métalliques munies de 
crayons, sont disposées au-dessus du cylindre, de manière à pouvoir abais- 
ser le crayon chaque fois que le courant passe dans l’un ou l’autre d’entre 
eux. Si donc le commutateur de l’anémometre, composé d’une couronne 
métallique, est divisé en huit parties isolées les unes des autres et mises en 
rapport avea les différents vents, on peut, en reliant ces différentes parties 
aux huit électro-aimants de l'appareil indicateur, faire agir les crayons 
d’après l'influence du vent. Sile vent reste persistant dans une même direc- 
tion (de 45 degrés), le crayon de l’électro-aimant correspondant reste 
appuyé sur le cylindre et y laisse une trace transversale dont la lon- 
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sueur représente la durée de ce vent; mais si le vent change, un autre 


électro-aimant est mis en Jeu, et son crayon laisse à son tour une nouvelle 
trace. 


» Le système en rapport avec la vitesse du vent se compose d’un seul 
électro-aimant placé horizontalement et transversalement au-dessus du CY- 
lindre, sur un boîte qui en enveloppe l'extrémité opposée à l'horloge (1). 
L'un des pôles d’une seconde pile aboutit à l’une des extrémités du fil de 
cet électro-aimant, et l’autre extrémité correspond au moulinet de l’ané- 
momètre dont la dernière roue du compteur peut, à l’aide d’un petit bu- 
toir métallique, rencontrer un ressort mis en rapport avec l’autre pôle de la 
pile; de cette maniere, le courant se trouve fermé tous les cinq cents tours 
du moulinet, et le crayon que porte l’armature de cet électro-aimant laisse 
une empreinte sur le cylindre. Mais, bien que le nombre de tours du mou- 
linet corresponde à une certaine durée quand le vent est faible, le mouve- 
ment de rotation du cylindre est si lent, qu'avec un vent un peu fort, tous 
les traits pourraient bien se confondre ; il m'a donc fallu adapter à cet élec- 
tro-aimant un compteur spécial pour les grandes vitesses, et ce compteur a 
pu me faciliter en même temps le compte des traits laissés par le crayon de 
l'armature. Une roue à rochet de cinquante dents a donc.été placée entre 
les deux branches de l'électro-aimant, et cette roue, repoussée d’une dent à 
chaque mouvement de l’armature, a pu des lors, au moyen d’une cheville, 
réagir à chaque tour complet sur un levier coudé muni d’un crayon. En 
examinant alors la correspondance de ces traits avec les traces de la persis- 
tance des vents, on peut non-seulement savoir la vitesse du vent à chaque 
instant de la journée, mais encore savoir à quel vent correspond telle ou 
telle vitesse constatée par le plus ou moins grand rapprochement des traits 
laissés par l'appareil que je viens de décrire. 

» L'appareil ainsi disposé ne serait pas encore complet si je n'avais 
cherché à le rendre d’une manipulation facile. Aussi la boîte sur laquelle 
est placé l'électro-aimant précédent a-t-elle été disposée de maniere à 
pouvoir glisser dans des coulisses et être facilement déplacée pour qu'on 
puisse changer la feuille de papier destinée à recevoir les indications. D'un 


(1) M. Abria, dans un Mémoire adressé à l’Académie, indique un appareil analogue pour 
obtenir les indications de la vitesse du vent. Cependant le compteur et le mode de transmis_ 
sion du courant électrique sont tout à fait différents dans les deux appareils, de même que le 
moulinet que M. Abria a établi d’après le système de M. Combes. 
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autre côté, l'écart des armatures, la tension des ressorts et les portecrayons 
ont été combinés de façon à être réglés à volonté et sans aucun dérange- 
ment, Enfin, comme particularité d'exécution, 1e ferai remarquer que je 
n'ai employé que des électro-aimants n’ayant qu'une seule bobine chargée 
de fil. Tous ces détails, je dois le dire, ont été habilement saisis et inter- 
prétés par M. Mirand, constructeur d'instruments d’électro-magnétisme 
(rue du Petit-Pont, n° 10), auquel l'exécution de cet instrument a été 
confiée et dont l'expérience acquise peut être d’une grande ressource pour 
ceux qui s'occupent des applications de l’électromagnétisme. 

L’anémographe que je viens de décrire exige, comme on le voit, 
onze fils et neuf électro-aimants; mais on peut, par une disposition parti- 
culière que j'ai indiquée à l’Académie, dans un Mémoire présenté le 
2 février, réduire à cg le nombre des fils et à trois le nombre des électro- 
aimants. Il est vrai qu avec ce système, d’ailleurs plus gén iRUs les indi- 
cations sont moins sûres, et c’est la seule raison qui m'a fait préférer le 
système que je décris aujourd’hui. J'avais aussi pensé à remplacer les 
électro-aimants par des crayons de fer agissant sur du papier recouvert de 
cyanure de potassium; mais, tout bien calculé, les électro-aimants m'ont 
paru préférables, 

Je n’ai pas besoin d’insister sur l'importance de ce genre d’observa- 
tions ; il n’est personne ici qui ne sache que des vents dépendent tous les 
phénomènes atmosphériques, et pourtant c’est la question qui est la moins 
étudiée. Sans douté l'observation directe en est difficile, mais, à l’aide de 
l'instrument que je viens de décrire, ce n’est plus qu’une question de frais 
d'installation. Or le Gouvernement paye dans les ports militaires des hommes 
spéciaux pour inscrire heure par heure la direction du vent. N'y aurait-il 
pas même, à ce point de vue, économie à avoir un anémographe dans 
chacun de nos cinq ports? et combien la science ne gagnerait-elle pas à 
cette mesure, surtout si Les différents observatoires de l'Europe imitaient cet 
SRE 

> Un autre avantage immense de mon anémographe électrique est la 
cilité qu'il donne d'étudier les variations diurnes du vent, et par suite 
l'influence solaire sur les vents pendant la journée. On a débité à ce sujet 
des allégations plus ou moins extraordinaires qu’il serait très-important de 
vérifier, et cette vérification pourra donner la clef de bien des phénomènes 
que nous n’avons pu encore expliquer jusqu’à présent. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur l'application de la thédrie des phénomènes 
capillaires ; par M. En. Desains. 


(Commissaires, MM. Liouville, Pouillet , Regnault.) 


« Une des pes applications de la éone des phénomenes capil- 
fe a été jusqu'ici le calcul des dépressions du mercure dans le baro- 
mètre; il en est une autre également utile pour les recherches de chimie, 

c'est la construction de Tables de corrections pour les mesures des gaz 
contenus dans des tubes gradués, soit au-dessus du mercure, soit au-des- 
sus de l’eau: Dans le Her cas, en effet, au volume du gaz compté de- 
puis le haut du tube jusqu’au plan tangent au sommet de la convexité du 
mercure, il faut ajouter le ménisque compris entre ce plan, la surface du 
mercure et les parois du verre; et dans le second, il faut, au contraire, 
retrancher le volume du ménisque de celui du gaz compté de même jus- 
qu'au plan tangent au sommet inférieur de la concavité de l’eau. Il s’agit: 
donc de rechercher la correction dans les deux cas et de l’exprimer en fai- 
sant connaître la hauteur d’un cylindre équivalent au ménisque et ayant 
la même base que le tube. Déjà M. Danger a déterminé expérimentalement 
ces hauteurs pour le cas du mercure dans des cloches dont les rayons ont 
varié de + à 30 millimètres. Dans le travail que j'ai l'honneur de présenter 
à l’Académie, j'ai appliqué la théorie de Laplace à calculer les expériences 
nombreuses et précises de M. Danger ; ensuite J'ai construit une Table de 
corrections pour le cas des gaz au contact de l’eau. d 

» Je montre d’abord que la hauteur m du cylindre équivalent au mé- 
nisque dont il faut corriger le volume mesuré, est donnée par la relation 
tres-simple 

Mu a? COS w le h; 
œ 
w est l’angle que le liquide fait avec la paroi du tube, & son rayon, k l’élé- 
vation ou la dépression du sommet de la surface courbe au-dessus ou au- 
dessous du niveau extérieur, a? une constante telle, que _. représente 
l'élévation ou la dépression dans un tube extrêmement étroit du rayon r. 

Alors, pour calculer les expériences de M. Danger, je cherche 4 au 

moyen des formules de Laplace, et j’en déduis ». Les équations du même 
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auteur font encore connaître la flèche du ménisque, c'est-à-dire [a distance 
entre la base et le sommet de la surface courbe que M. Danger a aussi 
mesurée, et j'ai également comparé les résultats de la théorie et ceux de 
l'observation. L'accord est tel, que dans cinquante- six OPA les 
différences entre le calcul et di bn + n’ont jamais our -5 et-que, 
dans la plupart des cas, elles n’ont pas même atteint 3 de millimètre. 
Cette concordance me parait une des vérifications les plus frappantes de la 
théorie capillaire. 

» Cette même théorie, dans son application à l’eau, a déjà été confirmée 
par fl expériences de Gay-Lussac sur l'élévation de ce liquide :dans des 
tubes étroits et sur le poids nécessaire pour en détacher un disque de verre. 
Je l'ai vérifiée de nouveau par la mesure d’un autre phénomène, celle de 
la flèche du ménisque qui termine l’eau dans de larges cylindres de verre. 
J'ai trouvé, pour la valeur de cette flèche, pm 126 dans un tube dont 
le rayon était de 17,5, et 3"%,858 dans un autre dont le rayon était 
7"%,83, Or, en adoptant la valeur de la constante a? fournie par les an- 
ciennes expériences de Gay-Lussac, les équations dé Laplace donnent, 
pour ces flèches, 4,116 et 3%,858. La théorie étant controlée par Jes 
mesures de phénomènes si variés, j'ai pu l'appliquer à la construction 
d’une Table de corrections pour les gaz au contact de l’eau. J’ai calculé 
pour les tubes larges ayant 3 millimètres et plus de-rayon, et j'en ai dé- 
duit »m au moyen de l’équation (r). Pour les tubes étroits, au lieu de cal- 
culer À par les quadratures, comme je l'avais fait dans le cas du mercure, 
j'ai mesuré À directement pour deux tubes de rayons compris entre 2 
et 5 millimètres ; pour les tubes de rayons moindres que 1 millimètre, je 
me suis sérvi des valeurs de } trouvées par Gay-Lussac, et j'ai calculé m 
pour ces tubes par la formule (1), puis, par des intercalations, j'ai com- 
plété la Table que je donne ici. & est le rayon du tube, m la hauteur du 
cylindre équivalent au ménisque qu'il faut retrancher du volume du gaz. 
Pour se servir de cette Table, on commencera par exprimer »# en gradua- 
“tions du tube que l’on emploie; il suffira pour cela de diviser la valeur 
de m par la longueur d’une de ces graduations, et c’est le quotient qu’il fau- 
dra retrancher du volume mesuré au moyen des divisions tracées sur la 
cloche. . 

» En calculant les fleches des ménisques correspondants aux différents 
rayons &, j'ai trouvé que, pour des diamètres inférieurs à 2 centimètres, 
m est, à moins de -& de millimètre prés, le tiers de la flèche. Dans la pra- 
tique et pour les ribés de ces largeurs, on pourra donc se contenter. de. 
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voir combien la hauteur du ménisque occupe de divisions, prendre le tiers 
de ce nombre et le retrancher du volume du gaz. 


« et m sont exprimés en millimètres. 


PHYSIQUE. — Peuxième Mémoire sur les couleurs accidentelles ; 
par M. 3.-M. Secunx. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés, MM. Magendie, Pouillet, Despretz.) 


« Couleurs accidentelles qui résultent de la contemplation des objets 
colorés. — Les résultats exposés dans ce Mémoire sont résumés dans les 
conclusions suivantes : RS 

» 1°. Lorsqu'un objet coloré est placé sur un fond noir ou sur un fond 
blanc, il se développe, pendant qu’on le regarde : à sa surface, une image 
dont la couleur est complémentaire de la sienne; et tout autour, une au- 
réole un peu diffuse de la couleur même de l’objet. L'image et l’auréole 
peuvent être projetées sur une surface blanche, et persistent dans les yeux 
fermés. ; | 

» 2°, Lorsqu'un objet blanc ou noir est placé sur un fond coloré, dont 
les dimensions peuvent être plus grandes ou plus petites que celles de 
l’objet, il se développe par la contemplation, à sa surface, une image de la 
couleur du fond, en même temps que le fond se revêt lui-même de son 
image accidentelle complémentaire. Les deux images se déplacent simulta- 
nément, et on les voit dans les yeux fermés. 

» Ces conclusions peuvent être exprimées elles-mêmes en deux mots, 
savoir : pendant la contemplation d’un objet coloré, la couleur complé- 
-mentaire prend naissance à sa surface, et la couleur même de l’objet s'étend 
au delà. 

» Ces résultats ont été vérifiés avec de la lumière homogène. Comme ils 
sont en contradiction avec les observations et les idées théoriques de quel 
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ques äuteurs dont l'autorité s'imposait naturellement. à notre esprit, nous 
aurions à peine osé les formuler, s’ils n'avaient eu pour appui, outre une 
discussion minutieuse, l’assentiment d’un certain nombre d’autres phy- 
siciens. | L | .) 

» Nos conclusions auront d’ailleurs un développement et un contrôle 
dans les nouvelles expériences que j'aurai l'honneur de soumettre à l’Aca- 
démie, concernant la combinaison des images accidentelles produites par 
deux objets colorés, vus successivement ou simultanément. » 


MÉDECINE. — De l'action du petit-lait dans les maladies du cœur, princi- 
palement dans les palpitations nerveuses de cet organe; par M. Nuxpce. 
(Extrait. ) | 

(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« Lorsque je publiais, il y a trois années, mon premier Mémoire sur 
l’action des bains du petit-lait, soit pur, soit à l’état de mélange avec l'eau 
sulfureuse d’Allevard, je citais plusieurs observations prouvant que, dans 
un grand nombre d’affections nerveuses, l’usage de ces bains produisait 
d'excellents résultats. Depuis lors, trois années d’expérience se sont écou- 
lées, et la vérité de ce que-j'avançaié s’est trouvée confirmée ‘par des faits 
nombreux de guérisons de gastralgie, d’entéralgie, d’hystérie et d’autres : 
affections dépendant de troubles des fonctions de l’innervation, et dont 
les symptômes variés et bizarres ne peuvent les faire attribuer plutôt à tel 
organe qu'à tel autre. 

» Il est, de plus, un autre genre d’affections très-graves pour lesquelles 
plusieurs malades sont venus prendre à Allevard les bains de petit-lait, et 
dont J'ai recueilli avec le plus grand soin les observations : ce sont diverses 
maladies du cœur. Ayant remarqué que chez la plupart des malades, alors 
qu'ils étaient plongés dans le bain de petit-lait, le pouls s’abaissait d'une 
maniere très- notable, au point de ne donner quelquefois que trente- 
quatre pulsations, j'observai avec soin l’état de la circulation chez tous les 
malades. La température ordinaire à laquelle je prescris les bains de petit- 
lait varie de 25 à 30 degrés centigrades. Cette différence de température est 
sans influence sur la circulation, puisque j'ai vu des malades qui, bien que 
prenant des bains à 30 degrés. présentaient un plus grand abaissement 
dans les battements du pouls que d’autres qui ne les prenaient qu’à 25 on 
26 degrés. | 


» Les observations que j'ai recueillies sur deux cent dix-sept malades 
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qui ont fait usage 4 bains de petit-lait pendant les annéés 1849, 1850 et * 
1851, m ont donné les résultats suivants : , 


Chez 69 malades! le nombre de pulsations Sest abaiseé à 134 


Chez 98. LE He des cree Re AL MR herbes . AT 30.) 
a pc 2 Cle 2 PCT dt PA M OMIAS PS LIN APS, SE : 42 
Chez -24 . 1e 2 RES LU RE PER TRUE A | ei UE CEE Free UNE Le à 45 


Total a n: 


» Parmi les maladies du cœur compliquées de palpitations, les cas.les | 
| st nombreux pour lesquels les malades sont venus prendre les bains de 
petit-lait, Je dôis citer les palpitations nerveuses que présentent des indi- 
vidus qui ne sont atteints d'aucune lésion matérielle appréciable du cœur. 
Ces palpitations, qui, chez certains sujets, ne sont que passagères et de 
| courte durée, mais qui, chez d’autres, persistent pendant un temps quel- 

. quefois fort long, ent cédé à l'usage des bains de petit-lait: on trouvéra 
plusieurs. cas remarquables de guérison BA) les QhsspsAtions .que je 
donne dans ce Mémoire. » 


+ 
. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Dee irrigations et des inondations artificielles envi- 
sagées dans leurs applications les plus générales ; nécessité de perfec- 

* tionner à la fois l'agriculture et l'hygiène publique; utilité de la télé- 

graphie électrique fluviale et souterraine ; par M. A. FourcauLr. 


(Commissaires, MM, Poncelet, de Gasparin, Rayer.):., 


« Dans ce travail, dit l’auteur, ÿ ai essayé de donner la solution de ce 

‘ double problème : élever le niveau des forces physiques des’ classes 
‘ouvrieres en leur fournissant une alimentation fortifiante, réparatrice, et, 
maintenir équilibre entre les subsistances et ka population. , 

, En examinant les travaux entrepris pour trouver ces deux solutions, 
Fe vu que l’on s'était borné à des améliorations locales, : partielles, et 
qu'aucun plan général n'avait été sérieusement proposé pour féconder Ja 
terre dans une immense étendue, eñ versant à sa surface, au moyen des 
forces vives de la nature et de l’art; une quantité considérable d’eau, $er- 
vant à vivifier les plantes, à augmenter |’ étendue des prairies naturelles, 
artificielles, à .porter un riche limon, un précieux engrais sur les terres des- 
tinées à la culture des céréales. : 

» J'ai présénté deux plans différents pour concilier les intérêts de l'agri- 
Re de l’industrie et de la navigation. Dans le premier, suivant les 
idées -généralement - adoptées, J'indique les: barrages mobiles qui me 
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+ paraissent les plus utiles pour élever l'eau des fleuves, des rivières aü- . 
dessus de leurs bords, et pour la précipiter dans des réservoirs le long des 
grandes lignes hydrographiques ou dans des aqueducs, dans des canaux 

: latéraux et dans leurs subdivisions... Mais j'ai pensé que l’extrème divi- 
sion de la propriété, l'inégalité des pentes, la nécessité de grands COTE 
d'art et de terrassement, des obstacles que j'ai indiqués rendraient L exécu- 
tion de ce plan très-difficile, sinon impossible ; ‘en conséquence, J'ai pro- 
posé un réseau de conduits souterrains portant l'eau des ‘fleuves et des 

rivières à différents niveaux sur les-terres, suivant la longueur de la por-. 
tion de ces conduits fixés, à une grande élévation, dans le lit de ces cours 
.. d’eau, de+mañière à offrir leurs orifices évasés à. la force du courant. 
Enfin, pour prévenir les ravages des crues subites et des débordements, 
comme il importe de pouvoir établir d’un point à l’autre des communiça- 
tions rapides, j'ai indiqué la nécessité et la possibilité d'établir sur les 
grandes lignes hydrographiques un système de télégraphie électrique spé- 
cialement consacrée aux besoins de l’agriculture, de la navigation inté- 

rieure et du commerce. » | | 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Description de nouveaux électromoteurs à mouve- 
ment de rotation direct, fondés sur le principe de l'attraction des hélices, 
sur ‘le fer doux, et de l'emploi des électromoteurs pour la régularisation 
de la lumière électrique; par M. Lars. , 
. (Commissaires précédemment nommés, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.)  : 
PHYSIQUE. — Observations à l’occasion d’un Rapport fait à l’Académie sur * 
un Mémoire de MM. Fortin et Hermann, concernant des appareils pour * 
la compression des gaz; par M. »'Hurcourr. 


L'auteur considère la question au point de vue économique ; or dans le: 
Rapport qui a donné liew à ces remarques, la Commission déclare formelle- 
ment qu'elle n’a point examiné les appareils de MM. Fortin et Hérmann au 
point de vue des bénéfices que l’on pourrait en retirer dans l'industrie. 


(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur le Mémoire de 


MM. Fortin et. Hermann, Commission qui se compose de MM. Pouillet, 
- Regnault, Combes.) | 


M. -Jovis pes Favères présente un Tableau synoptique des grandeurs 
comparatives des planètes et de leur distance au Soleil. | 
Le but que s’est proposé l’auteur, est de faciliter l'étude des éléments de 


DT (xp. 
ln hivate en réndant sensible aux yeux les rapports de grandeurs des 


planètes et de leurs distances au Soleil, rapports dont les chiffres ne donnent 
‘pas aux commençants une idée assez complète. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Mauvais.) 


M. Bure soumet au Jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : Vou- 
velle et importante application des métaux à la médecine. 
L'auteur, dans ce Mémoire; s'occupe principalement des maladies que 


l’on ne communément sous le nom d’ affections chlorotiques, et dans 
lesquelles il voit des névroses. 


.(Gommissaires, MM. Serres, Andral, Velpéau, Magendié.) 


M. qe ve une nouvelle addition à ses précédentes communications 
sur un moteur destiné à remplacer la machine à VAE \ 


(Renvoi à la Commission précédemment. nommée, Commission qui. se 
compose de MM. Poncelet, Piobert.) 


CORRESPONDANCE. ‘ 


M. Frourexs présente l'extrait suivant des recherches de M: Wagner, 
sur r organe du tact : 

« Ce qu'on a appelé jusqu’ ici les papilles du ‘toucher présente deux 
ordres. de papilles distinctes, savoir : 1° les papilles vasculaires; 2° les 
papilles nerveuses. 

» 1°. Papilles vasculaires. — Elles sont beaucoup plus nombreuses. que 
les papilles nerveuses. Elles sont formées d’une. nee vasculaire et d’une 
enveloppe. Le vaisseau qui forme l’anse a environ -+; de ligne; il est juste 
assez large pour laisser passer-un filet simple de globules de sang. 

» 2°. Papilles nerveuses. — Ces papilles, entourées de papilles vascu- 
laires, ne recoivent pas elles-mêmes de vaisseaux. Elles contiennent un petit 
corps formé de membranes horizontalement superposées et ayant entre ces 
couches membraneuses de nombreux grains oblongs et d’un contour foncé. 
Les couches membraneuses, aussi bien que les grains, rappellent les for- 
gente analogues des corpuscules de Pacini. 

» Le corpuscule, du tact est recouvert d’une enveloppe striée d’une 
Hs excessive. à | 
» Voici les rapports de ce corpuscule avec le système nerveux : Chaque 
ES nerveuse primitive se divise en higoches plus fines,lesquelles se subdi- 
visent encore. Les plus fines, au nombre de une, deux et même trois, se 
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dressent perpendiculairement vers la surface de la peau pour entter dans les 
papilles et les corpuscules, soit par leur base, soit par leurs côtés. . . 

» Ges corpuscules doiventêtre l'appareil du toucher, puisque seuls ils‘ 
recoivent des nerfs. Ils méritent le nom de corpus où tact : corpus- 


cula tactus. 


MÉTÉOROLOGIE. — Bolide observé à la Chapelle, pr près EE ot et 8’; 
long. = 447" S.-0.), le s1 mai 1852, à 7"56® de soir. (Extrait d’une 


Lettre de M. Nezc 5e Bnéauré.) PRE $ 1 


LES eu l’occasion d'observer un bolide avec un peu plus de préci- 
sion qu’on ne peut le faire ordinairement de ces sortes de phénoniènes, 
j'ai l'honneur de vous en informer, afin que vous puissiez en donner con-. 
naissance x MM. les Membres de l’Académie, si vous le Jugez convenable. 

» Mardi 11 mai, j'étais dans une avenue assez large, à 150 mètres de 
son HE ASE tourné vers l’est,-je vis partir, à quelques degrés de hauteur, 
allant du sud au nord, un météore quatre fois gros comme Vénus aujour- 
d’hui, laissant à sa suite une traînée de sa largeur, et d’une longueur de 
quatre à six fois son diametre, d’une couleur blanche comme Vénus, sans 
scintillation. J'estime sa durée à quatre secondes. Je tirai vivement un chro- 
nomètre de ma poche, et il devait marquer, au milieu de la durée du. phé- 
nomène, 7" 55% 40%; en rentrant, une comparaison à ma pendule d’obser- 
vation me fit connaître qu’il retardait de —15$,8 sur le temps moyen d'ici. 
Ayant d'excellents points de reconnaissance sur les lieux du ciel correspon- 
dants au sinus 2e et à la fin du phénomène, par les différents-arbres 
qui se trouvaient à droite et à gauche vers l'extrémité de l'avenue, ; j'allai 
- chercher une boussole à cercle vertical, que je plaçai.au lieu où j'avais vu 
et à même hauteur. A ce moment la déclinaison de cette boussole, déter-. 
minée par des relévements connus au sud et au nord de mon habitation, 
était de 21° 8’ 9” lat. N. par l'O. F alignai ma lunette quatre fois sur le point 
d'apparition ; et quatre fois sur le point de disparition; les valeurs obtenues 


en moyenne étaient : 
D dela boussole 


: Dist. au Zénith, du S. par l'E. 
Au-commencement..….. "8402543" MR 730 53' 37” 
UE ‘Déclinaison = ane rg 

tue. . Du S. par l'E. — 81° 146” 

A: la GP APE COSTA PIONEER Relèvement = 70° 18 7" 


* Déclinaison — 21. 8. g 


Du $. par l'E. — 91° 26 16” 


L 
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De ces observations que Je crois, grâce a mes points de repere, moins 
inexactes que celles qui se font ordinairement, et avec l'heure exacte indi- 
| quée plus haut, en laissant les secondes de:côté comme chose de luxe ici, 
j'ai déterminé les coordonnées des points du ciel correspondants au phéno- 
mene, comme if suit : 

Commencement en À = 248° 16/ 

Déclinaison australe. 1.29 


(Fine) si Æ& — 267°25/ 
Déclinaison boréale... = +3.49 


I 1 


L 


» Il est à désirer, à cause de la grandeur de ce météore, qu il ait été 
observé dans des lieux éloignés | les uns des autres. » 


ZOOLOGIE. — Mémoire sur les Hectocotyles et les mäles de quelques Cépha- 
lopodes ; par MM. S.-B. Verany et L. Voer. (Extrait par les auteurs.) 


« Cuvier avait établi, en 1829, un genre nouveau parmi les Helminthes, 
sur «4 individus découverts sur quelques Céphalopodes, par MM. Lauril- 
lard et delle Chiaje. L'organisation du nouveau ver, appelé Hectocotylus, 
par Cuvier, ne paraissait point en rapport avec la structure des autres Hel- 
minthes, et la structure des nombreuses ventouses qui garnissaient son Corps 
ressemblait tellement aux ventouses des Céphalopodes, dont il était le 
parasite, que Cuvier en était frappé au plus haut point. 

» Plus récemment, M. Koelliker déclarait que ces Hectocotyles n'étaient : 
ne comme on avait cru, des vers helminthes, mais, bien au contraire, 
les mâles rabougris de quelques Céphalopodes, notamment de l’Argonaute 
et du Trémoctopé violacé. Cette opinion, qui s’appuyait sur des recherches 
anatomiques assez étendues, trouvait un défenseur dans M. de Siebold. 
Les deux auteurs cités prouvaient, chacun de son côté, que les Hectocotyles 
devaient rentrer dans le type d’organisation commun à tous les Cépha- 
lp et que leurs organes génitaux étaient extrêmement développés. 

» MM. Verany et Vogt ont eu l’occasion d’examiner, à Nice, la même 
espèce de Céphalopode dont dérivent les Hectocotyles décrits par Cuvier. 
‘C’est le Tremoctopus carena, Ver. La femelle de ce poulpe, qui n’était pas 
encore connué Jusqu'à présent, est beaucoup'plus grande que le mâle. Les 
auteurs donnent une description détaillée des deux sexes et des études 
anafômiques sur les organes génitaux. Le petit mâle a des organes génitaux 
trés-développés et se composant d’un testicule, d’un appareil particulier 


appelé la cornue, dans lequel se forme une machine séminale, et enfin d’un 
Li 


' 
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réservoir en forme de bouteille, dans lequel se trouve enférmé un seul 
spermatophore énorme, d’une structure assez compliquée. Ce spermato- | 
phore peut être extrait des organes génitaux par une seule ouverture asy- 
métrique, située à gauche, dans la cavité respiratoire. #1 L 

» Il y a, outre ces organes internes, un organe copulateur particulier qui 

‘manque aux autres Céphalopodes; c’est le bras droit de la troisième paire, 

qui se développe outre mesure et qui, pendant sa croissance périodique, 
est enroulé en spirale dans une vésicule formée par la peau. Ce bras énorme 
se déroule lors de l’époque des amours et sort de la vésicule en retroussant 
cette dernière, de manière qu’elle forme une petite poche située à la base 
de ce bras anormal. | | : | : 

» C’est maintenant l'Hectocotyle, porté sur un petit pédoncule et ayant à 
son extrémité un petit sac, lequel renferme à son tour un long fouet fili- 
forme, doué d’une grande motilité. L’Hectocotyle se détache très-facilement 
de son pédoncule. La poche située à sa base est toujours vide lorsqu'il est 
encore fixé. Elle est toujours remplie par le spermatophore, lorsque l’Hecto- 
cotyle est détaché et qu’il se trouve accroché par ses ventouses à la femelle. 

» Les auteurs prouvent que les organes génitaux de l’Hectocotyle, dans 
lesquels d’autres observateurs ont voulu reconnaître un testicule, un. 
pénis, etc., ne.sont autre chose que le spermatophore, trouvé par eux dans 
les organes internes. Ce spermatophore est donc, à l’époque des ämours, 
transporté des organes génitaux du mâle dans la.poche basale de l’Hecto- 
cotyle. L’Hectocotyle, ainsi chargé, se détache pour porter le spermato- 
phore dans la cavité respiratoire de la femelle. 

» Les auteurs posent les conclusions suivantes : 

» 1°. L'Argonaute et les Trémoctopes violacé et carena ont des mâles 
conformés d’après le type commun aux Céphalopodes ; 

» 2°. Un des bras de ces mâles est conformé spécialement pour devenir 
un organe copulateur ; 


» 3°. Les êtres connus jusqu’à présent sous le nom d’Hectocotyles, ne 
sont point des animaux à part, mais seulement des bras copulateurs déta- 
chés de ces mäles et chargés d’une machine séminale ; 

» 4°. Les bras détachés sont renouvelés périodiquement. » 


M. Jackson, qui, dans la séance publique du 4 mars 1856, avait obtenu 

; / . "10 . , 
de l’Académie un prix pour ses recherches concernant les effets produits 
par l'inhalation de l’éther, demande si M. Morton , qui dans cette séance a 


aussi obtenu un prix pour ses travaux sur l'application du même agent 
Li 
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thérapeutique, a été considéré comme inventeur ou simplement comme 
propagateur de la découverte. 

Le proces-verbal de la séance publique ne permet aucun doute à cet 
égard : l’Académie, sur la proposition de la Commission des prix de Mé- 
_ decine et de Chirurgie pour les années 18/47 et 1848, a décerné « un prix de 
2 560 francs à°M. Jackson pour ses observations et ses expériences sur les 
effets anesthésiques produits par l’inhalation de l’éther, et un autre de 
2 500 francs pareillement à M. Morton , pour avoir introduit cette méthode 
dans la pratique chirurgicale, d’après les indications de M. Jackson. » 


M. »E Paxayer adr esse une Lettre concernant les lumières que peut Jeter 
l'histoire des plantes sur l’histoire des nations. Ainsi la présence de noix 
muscades dans quelques caisses de momies égyptiennes est, à ses yeux, une 
preuve .que l’antique Égypte -a connu les iles Moluques qui seules four- 
nissent la muscade. Les Chinois, suivant lui, savaient aussi fort bien que 
ces aromates venaient d’iles fréquentées par les pirates malais et arabes, 
puisque dans leur langue la muscade est appelée fève des brigands. 


M. Secnaun demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait précédemment présenté, et sur lequel il n’a pas été fait de 
Rapport. 

Ce Mémoire à pour titre : Considér ations physiques, anatomiques et phy- 
siologiques sur la voix humaïne et son mécanisme pendant le chant. 


M. Bracuer demande l'ouverture d'un es cacheté qu'il avait déposé 

dans la séance précédente. 

Le paquet est ouvert en séance; la Note qui y était renfermée, et qui est 
relative à la télégraphie, est renvoyée à l'examen de la Commission chargée, 
sur la demande de M. le Ministre de la Guerre, d’éexamimer une Note de: 

M. Brachet sur un télégraphé de jour et de nuit. 


L'Académie accepte le dépôt de paquets cachetés présentés 


Par M. Bracuer, 

“Par M. Fasre DE LAGRANGE, 
Par M. Cn. Mari Poxcox, 
Par M. Micnez , 

Et par M. PropnèTe, qui en envoie deux à la fois. 


La séance est lévée à 5 heures. F. 


——— nt Q 0 0 —————— 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académié a°recu, dans la séance du 51 mai 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Expédition dans les parties centrales de l Amérique ‘du Sad, de ‘Rio de Jaketo 
à Lima, et de Lima -au Para; exécutée par ordre du Gouvernement français 
pendant les années 1843'à 1847; sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU; 
4° partie : Îtinéaires et coupe géologique ; af livraison, in-fol. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la’ direction de 

-MM. F. Duois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVIT; ‘n° 14; 30 avril 1852; -in-8°. a | 

Bulletin de la Société de Géographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration. ‘de 
MM. V.=A. MALTE- BRUN, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT, DE 
FROBERVILLE et CORTAMBERT ; 4° série; tome 111540 14; février SE 
in-8°. 7 

Bulletin de l’ Académie royale des Sciences, des Lettres et des pou" de: 
Belgique; tome XIX ; n° 3; in-8°. vs 

Annuaire de l’Académie Pile des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts * 
de. Belgique; 18° année. Bruxelles, 1852; in-8°. 44 A 

Annales de la propagation de la Foi: mai 18523 n° 142; in-8°. Ç 

Annales des maladies-de la peau et de la syphilis, publiées par, MM:: ALPHÉE 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; 4° volume; avril 1852 ; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; avéil 1852; in-8°. 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des sciences ét de 
leurs applications aux arts et à l’industrie; fondée par M.'B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par. M. l'abbé MoiGno ; 1° année; 2 mai 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage , fondé par M. le D° BiXI0, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAE; 
3° série; tome IV; n° 9; à mai 1852:; in-8°. | 

ne des Connaissances médicales pratiques e el de Pharmacologie ; tome V; 
n° 15; 5 mai 1862; in-8. 

en . Annales des Sciences mathématiques el physiques ; par M. BARNABÉ 
TORTOLINI; mars 1852; in-8°. | 

Cor rispondenza.… Cortéspondance scientifique de Rome; NOE S hiie 

Pronostici... Pronostics du temps pour les mois de mai, juin, juillet et 
août de l'année bissextile 1852, entre les plaines du P6 et Les collines de Mo- 
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dène, Parme, Bologne jusqu'au Ferrari ; par M. ANTONIO BERNARDI, de la 
Mirandole ; + de feuille in-8°. 

Revista... Revue de Pharmacie pratique et de Chimie industrielle de Ma- 
drid ; 3° année; mars 1859; in-8°. 

Contributions to the... Essai pour servir à la physiologie de la vision sur 
quelques remarquables phénomènes de la vision au moyen des deux yeux; par 
M. WHEATSTONE; 1° et 2° parties. (1° partie, in-8°, extraite du Magasin 
philosophique; avril 1852; 2° partie, in-4°, extraite des Transactions philo- 
sophiques, année 1852; 1r° partie.) 

Transactions of the... Transactions de la Société philosophique de Cam- 
bridge; vol. IX ; 2° partie; in-4°. 

The quarterly review... N° 180; décembre 1851-mars 1852; in-8. 

Pharmaceutical journal... Journal pharmaceutique ; publié par M. Jacor 
BELL ; vol. XI; mars et avril; n° 9 et 10; in-8. 

Berichte... Compte rendu des séances de la Société des Sciences naturelles 
de Vienne; publié par M. W. HaïbiNGER; 7° et dernier volume. Vienne, 
1851; 1 vol. in-8°. | 

Naturwissenschaftliche. . . Mémoires scientifiques de la Société des Sciences 
naturelles de Vienne; publiés par le même; tome IV. Vienne, 1851; 1 vol. 
grand in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 804 et 805 ; in-4°. 

Gazetle médicale de Paris; n° 19. 

Gazette des Hôpitaux ; n°* 53 à 56. 

Moniteur agricole; 5° année; n° 20. 

La Lumière; 2° année; n° 20. 

La Presse littéraire, Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts ; n° 2. 


Réforme agricole; n° 43.. | 


L'Académie à reçu, dans la séance du 17 mai 1852, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1°" semestre 1852; n° 19; in-4°. 

Société d'encouragement pour l'Industrie nationale. Discours prononcés par 
MM. DuMas et CHEVREUL, aux funérailles de M. EBELMEN, 1 feuille in-4°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel; 2° série, tome VIT, 
n° b; in-8°. 
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De la Génération spontanée ou primilive, en général et en particulier, des 
Helminthes; par M. G. Gros ; broch. in-8°. (Extrait du Bulletin de la Société 
impériale des Naturalistes de FR tome XX, 1847.) 

De l’'Embryogénie ascendante des espèces, ou Génération primitive, équivoque 
et spontanée et métamorphose de certains animaux el végétaux inférieurs; par 
le même; broch. in-8°. (Extrait du même Bulletin, tome XXIIL, 1851.) | 

Lettre de M. le D' Gros à la Société impériale des Naturalistes de Moscou ; 
quart de feuille in-8°. 

(Ces trois opuscules sont adressés au concours pour le prix de Physio- 
logie expérimentale.) 

Sur la communication de certains kystes de l'ovaire dans la trompe uté- 
rine (kystes tubo-ovariens); par M. le D° ADOLPHE RICHARD ; broch. in-4°. 
(Adressé au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Traité et description d’instruments aratoires, inventés par M. MoÿsEn. 
Paris-Londres, 1851; broch. in-8°. (Adressé au concours pour le prix de 
Mécanique.) 

Nouvelle méthode photographique sur: collodion donnant des épreuves instan- 
tanées; Traité complet des divers procédés; par M. ALPHONSE DE BRÉBISSON. 
Paris, 1852; broch. in-8°. 

Expédition dans les parties centrales de l’ Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima, et de Lima au Para; exécutée par ordre du Gouvernement français pen- 
dant là années 1843 à 1847, sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU ; 
4° livraison, in-fol. 

De Candolle... Prodromus systematis naturalis regni nn sive enume- 
ratio contracta ordinum, generum , specierumque plantarum hucusque cognita- 
rum, juxta methodi naturalis normas digesta; editore et pro parte auctore 
ALPHONSO DE CANDOLLE; pars decima tertia, sectio prior. Sistens Corollifloras 
supra omissas, nempe Solanaceas, Diapensieas et Plantaginaceas. Parisiis, 185: ; 
1 vol. in-8°. 

Annales forestières ; 10° année; 10 mai 1852; in-8°. 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leur application aux Arts et à l’Industrie, fondée par M. B.-R. pe Monrorr, 
et rédigée par M. l'abbé Moreno; 1° année, 9 et 16 mai 1852; in-8°. 

Journal des Connaissances médico- -chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MARTIN-LAUZER ; n° 10; 15 maï 1852; in-8°. 

Recueil Re ique d'agriculture, publié par MM. BOuTEL et LONDET, 


de l’Institut national agronomique de Versailles; tome Il; n° 9; 10 mai 
1852 ; in-8°. 
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Sur l'augmentation de force attractive qui sobserve dans une 
hélice électrodynamique quand elle est enveloppée par un tube de fer; par 
M. MaRianINI. Modène, 1852 ; broch. in-8°. 

Istoria ragionata... Histoire raisonnée de l'épidémie qui a sévi en 1845, 
dans une partie du royaume de Naples, publiée à l’occasion d’une épidémie qui 
a commencé à Césène en 1851 ; par M. V. Got; broch. in-8°. 

Uno schiarimento... Éclaircissements donnés à l’occasion d’un écrit ano- 
nyme ; par le même; broch. in-8°. 

À Physiological essay... Essai physiologique sur la glande thymus; par 
M. G. SIMON. Londres, 1845; in-4°. À 

On the aims... Sur le but et la méthode des recherches pathologiques ; par 
le même ; broch. in-8°. 

General pathology... Pathologie générale considérée comme conduisant à 
établir des principes rationnels pour le diagnostic et le traitement des maladies, 
Cours fait à l'hôpital Saint-Thomas; par le même. Londres, 1850; in-8°. 

On the... Sur le corpus luteum, {a menstruation et la grossesse; par 
M. J.-C. DaLTon. Philadelphie, 1851 ; in-8°. 

Royal astronomical... Société royale astronomique de Londres; vol. XII; 
n° 4; 13 février 1852; in-8°. 

The astronomical.. Journal astronomique de Cambridge; n° 37; vol. I]; 
3 LA à 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie 
royale des Sciences de Prusse ; mars 1852; in-8°. 

Astronomische.. Nouvelles astronomiques ; n° 806. 

Gazette médicale de Paris ; n° 20. 

Gazette des Hôpitaux; n° 57 et 58. 

La Lumière; 2° année; n° 21. 

La Presse littéraire, Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° Fu 


Sopra... 
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soURS| 9 HEURES DU MATIN, MIDI, 8 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, THERMOMÈTRE, 
és D ne cle PE ST à de Mur ru ÉTAT DU CIEL A MIDI VENTS A MIDI, 
Sr S | BARON. | THERM. BAROM. | THERM. | 3 
8 à 09, | extér. à O0. | extér. ä MAX ESATT UNIES 
GS : 
1 1955,75|+ 7,0 706,88 + 7,0 757,76|+ 6,2 759,90|+ 5,4 + 7,3|+ 6,6] Couvert..............| N. 
2 |7962,74|+ 4,8 762,70 + 9,2 762,32|+ 7,8 763,36 + 6,2 + 7,7|+ 2,6| Quelques éclaircies. .....[ N.E. 
3 |762,59|+ 5,5 761,29 + 0,6 759,94|+11,0 960,19|+ 7,0 +11,2|+ 2,5] Beau....... Br mo romltle 
4 79919] 4 mi 758,28 + 10,4 757,93+10,7 758,18|+ 7,5 RIAD Oil 2,0l NUABer ns cc +. | Fe | 
5 |758,19|+ 8,6 757,58 +15,0 756,48|+17,8 757,49 +14,6 +18,2|+ 3,6] Couvert.......... TA OR A 
6 1758,36|+12,0 757 ,62|+17,0 757 ,49|+18,8 957,86) +12,0 4-19,0/+ 8,5[ Couvert.............. N.E. 
7 [758,74|+ 7,0 758,26 + 10,5 157,48] + 14,0! 759,25|+ 6,7 le De Ole DEBU er vue à à NE: 
8 |759,82|+ 5,9 709:24|+11,0 758,87|+12,6. 760,63|+ 7,7 ÉD 0 A0 OISEAU, 6: ,...,. INSEE 
9 762,60 +. 6,7 762,29 + 8,7 762,21|+ 6,4 763,10/+ 6,1 + 9,4|[+ 2,6| Couvert............. | N. E. fort 
10 [763,29 + 8,0 762,46 +10 ,3 76r,18|+12,1 761,26|/+ 8,2 EU 2 OS BAR recu à LE: 
11 759 ,88 + 9,7 759,25|+ 12,2 758,26|+ 14,0! 759,27|+ 9,0 if ol "4,61 Beau, ........,.. : E. N. E. 
12 [7960,71|+10,0 761,31+13,7 760 ,651+ 16,3 761,83|+12,7 10,606 ,86| Béau.............. N. E. fort 
13 |763,70|+11,5 763 ,19|+16,0 762,18|+17,7 762,67|+13,0 2103214 0,8 Bebe. ...1.....:. N. E. 
14 |762,87|+12,1 761,88|+ 11,4 760 ,78|+ 18,7 759,86|+14,6 +19,4|+ 5,9] Beau LAPS. E. N. E. 
19 |759,26|+ 7,8 757 ,93|-+ 14,3 756,50|+16,0 796,77|+ 7,9 16,0 5581 Bean. 2.0... ....:.. N. | 
16 1954 ,76)+10,1 753,51|+13,6 752,38|+ 14,6 752,82|-+ 8,8 SD AIN 0e 0e NUPRRRRS N.E. tr.-fort. 
11.170200 51 791,30|+ 9,3 749,92|+11,4 750,61 + 7,4 Æ11,9{+ 0,9] Beau... .... MSN Ar N. E. fort. 
18 |750,91/+ 8,2 750,34|+ 8,5 740,731+ 8,6 153,58|+ 3,7 FETE, 00, NE PIRE. 2 00 
19 [757,19|+ 4,3 787:34|+ 5,3 757,23|+ 5,8 158,53|+ 3,0 + 6,4|+ 0,7] Couvert. ........,:.... NENTE: 
20 |761,19|+ 5,7 761,45|+ 9,4 760,84|+ 8,6! 761,28/+ 5,8 010) Bean... 0, ....,., E. 
21 |761,10|+ 7,3 759,69 + 10,8 957,25|+13,5! 756,19|+10,0 ne 0l-10,2| Beau... 0 E. 
22 |954,11|+10,8 793,30|+17,2 752,10|-1-19,8 753,65 +12,5 +19,7|+ 6,5] Nuageux.............. S: 
23 1753,27|+13,0 253,13] +17,6 152,86|+17,3 752,10+12,6 17,01 0,9] COUNERR....:..:... CLS 
24 [750,26|+10,2 749,99 +13,2 748,73|+14 ,7 748 ,20|+11,8 H1,91-16,5! Couvert. 2........... E. fort. 
25 |749,80|+ 9,2 751,00|+12,1 749,40[+15,6 750,30|+12,8 +16,0|+ 5,9! Gouttes de pluie....... E: 
26 1752,44|+13,8 792,73] +15 ,6 792,29|+18,4 704,22) +13,7 18,6/ 0,ol Couvert. .-.......:.. N. 
27 |768,01|+ 9,6! 758,48|+14,4 758,22|+16,5 760,04|+ 9,1 +16,0!+ 4,9| Beau................. NN 0. 
26 |561,28|+ 8,5 760,76|+11,7 159,621 + 14,6! 7159,48|+10,9 RO CPP te. 2. N. 
29 |757,26|+11,9| 766,74|+11,6 755,80 +13,4 754,34|+13,8 +14,6|+ 9,7] Couvert; pluie......... S. S. O. 
30 |750,25|+ 14,3, 748,97|+15,2 747,62|+14,6 747,62|+10,9 +179,2|+11,5| Couvert. ......... Ie O. 
1 |760,13|+ 7,5] 759,66|+ 10,6 759,17|+11,7 760,12+ 8,1 +12,4|+ 4,2 Moy. du 1° au 10  |Pluicencentimètres! 
2 798,30 0020 757,75|+11,8 756,85|+13,2 757,72+ 8,6 13,5/03,3 Moy. du 11 au 20 |Cour. 2,287 
3 [754,78 10,9 154 ,44|+13, 153,30l+15,7 753,01|+11,8 +16,5, + 6,5 Moy. du 21 au 30 ÂTerr. 2,308 | 
797,74|+ 8,9 797,28] 12,1 756,471+13,6 757,15|+ 9,5 +10,8|+ 4,7|... Moyenne du mois...... + 7°,7 


& 


